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SUR  LES  BASES  ! ' J 

D’UNE  CONSTITUTION, 

• » 

Par  le  Citoyen  ***,  éla-n c , 
PRESENTEES  Far  BRESSON 

Député  à la  Convention  nationale: 

Imprimées  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


A PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 

Prairial,  l’an  IIIe, 

XHENEWBÜ^Ï 
UBRAKï/  , 


« Parlons  fans  détour  , k difons  tout  haut  ce  qui  fe  dit  au 
moins  à voix  baffe  dans  toute  la  République  ; il  nous  faut 
bien  moins  des  lois  organiques  de  la  conftitution , qu  une 
conftitution  même.  f 

> Ce  fera  peu  encore  quelle  exifte  & qu’on iYcjfcvtc,  fi 
» par  elle  le  corps  îégiftatif  neft  pas  lui-meme  divifc.  Il  n y a 
- que  ce  moyen  d’arrêt,  il  ny  a que  ce  moyen  de  ialut.  Pure 
illufion  de  l’efprit  que  d’imaginer  un  pouvoir  executif  ree  - 
lement  diftinét , avec  une  affemblée  législative,  qui,  délibérant 
dans  un  feul  corps,  fera  toujours  fans  réglés  & tans  limites, 
ou  rien  neft  capable  d’arrêter  les  împuliions  dangereules  que 
peut  lui  donner  un  génie  habile  , ambitieux  & pervers.  Placez 
le  pouvoir  exécutif  au-dedans  ou  au-dehors  d une  telle  as- 
semblée, il  fuccombera  toujours  devant  elle  & devant  ceux 
qni  fauront  y acquérir  de  la  prépondérance.  » 

( D if  cour  s de  Lanjuinais  , fiance  du  12  floréal . 
Extrait  du  Journal  des  Débats.  ) 
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bresson, 

DÉPUTÉ  DES  VOSGES, 


A SES  COLLÈGUES. 


J’aurois  pu  , comme  tant  d’autres,  faire  un  plan  de 
conflitution  ; on  prétend , &.  on  l’a  prouvé  , que  c ell  ou- 
vrage  de  quelques  jours.  Je  préfère  en  donner  un  a.  em- 
prunt j tant  pis  pour  mon  amour-propre  , tant  mie  x 
pour  la  République. 

Mais  pourquoi  l’auteur  ne  fe  nomme-t-il  pas.  Qu^  volt» 
importe  b ion  projet  eft  bon  ? s'il  eft  mauvais , vous  ae- 

vinez  fes  raifons  pour  garder  1 anonyme. 

ïl  y a fix  mois , c’étoit  un  crime  d attaquer  la  ce  nfu- 
tution  de  93  , aujourd’hui  ce  n’eft  pas  même  une  vertu; 
alors  il  falloir  croire  ou  mourir,  aujourd  hui  on  nous  dil- 
penfe  de  lun  & de  l’autre , on  nous  lai ffe  vivre  Scpenfer. 

Il  y a fix  mois  , cette  con  Ptitution  croit  un  chef-d  couvre  » 
c’étoit  le  fublime  effort  des  conceptions  humaines;  on 
affure  aujourd’hui  que  c’efi;  un  ouvrage  grokier , très- 
fouvent  mèmè  un  mauvais  roman. 

Quelques  perfonnes,  & elles  ont  leurs  motifs,  vou- 
droient  arrêter  la  main  de  Topimon  ; il  n ell  plus  temps; 
elle  déchirera  plus  d’une  page  de  ce  code  d snar  hi$ 
qu’on  nous  força  d’adorer  comme  notre  contiat  foetal. 

D’autres  , chus  uns  dévote  hypoenfie , tous  difent  s 
Gardez-vous  de  porter  un  œil  pr@fa.ne  fur  1 arc^c  coufLtv:' 
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îionnelle , le  vœu  du  peuple  la  rendue  facrée.  Raflurez- 
vous, hommes  religieux  ; le  peuple  vouloir  faire  un  ferment 
au  bonheur,  & il  n’a  voit  jurç  que  ù ruine. 

Alais  il  ne  demande  que  des  lois  organiques.  Quand 
revv. nue  de  ion  exil,  la  raifon  nous  préfenta  fes  premières 
fupplications,  elle  craignit  cFoffenfer  de  fauvages  oreilles, 
elle  prit  un  modefte  langage  : des  lois  organiques  ! mais 
fait-on  un  corps  vivant  avec  des  olfemens  épars"? 

J ai  beaucoup  de  refpeét  pour  la  commillion  des  onze; 
mais  remplira-t-elle  bien  fa  tâche  ? On  veut  que  les  prin- 
cipes conftmmonneîs  donnent  la  vie  aux  lois  organiques, 
êc  et pendant  on  lui  du*  : Faites  des  lois  organiques  qui 
tuen’- les  principes  conflitutionnels. 

On  iui  dit:  l a conflitution  impofe  le  devoir  de  l’in- 
fnnecliorq  cependant  faites  une  loi  qui  conduife  à la  guil- 
lotine celui  qui  s avifera  de  remplir  cette  fainte  obligation. 

Par  la  coiiftitution  , tout  étranger  p j nt  devenir,  ci- 
toyen en  acquérant  une  propriété en  nourrilfant  un  vieil- 
lard français*  cependant  faites  une  loij,  pour  qu’en 
ac  ne  tant  une  petite  maifon  fur  le  boulevard  ou  en  entrete- 
nant le  pere  de  la  maitrelïe  , Milord  Pitt  ne  puilîe  être* 
dans  un  an  , préfident  de  lafîemblée  nationale. 

Le  confei!  exécutif  doit  exiger  conftitutionnellement  ; 
cependant  fanes  une  loi  pour  que  îe  corps  légiilatif  ne 
puiile , une  fois  par  décade , en  envoyer  tous  les  membres 
coucher  à la  conciergerie. 

Chaque  projet  de  décret,  par  la  conftitution^ed  envoyé 
au  peuple  pour  être  difcutér,  cependant,  faites  une  loi  qui 
nous  diipenfe , feulement  deux  ou  trois  jours  par  mois, 
de  courir  aux  afïemblées  primaires;  car  nous  avons  auffi 
des  champs  à labourer. 

Par  la  conftitution , anathème  â celui  qui  bleifera  le 
.droit  des  fociétés  populaires  ; cependant  au  nom  de  l’hrw 
imanité  &c  de  la  raifon  qui  vous  en  conjurent  à genoux  * 
faites  une  loi  pour  que.  nous  foyons  à jamais  tiébaiTiidés. 
de  foçiété  mère  5c  de  Jacobins, 
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Je  ne  fais  fi  dans  la  compagnie  de  JéfuS  i!  fut  jamais 
de  doéteur  allez  habile  pour  terminer  honorablement  un 
tel  travail  : on  ne  concilie  point  ce  qui  eft  inconciliable. 

Et  vous  dites  que  vous  voulez  des  lois  pour  organifer 
la  conftitution  \ avouez  franchement  que  vous  en  voulez 
pour  la  paralyfer. 

Mais  tous  vous  en  convenez  , elle  manque  de  plu- 
sieurs parties  eftentielles.  La  commiflion  lui  donnera  de 
l’enfemble. . . ! Quel  étrange  fpe&acle  que  de  voir  onze 
mandataires  du  peuple  rangés  autour  d’un  tronc  cada- 
véreux , lui  eftayer  gravement  des  membres  poftichcs  > 
vider  , deviflTer  fans  cefle  , & , toujours  mécontens  , de- 
mander par-tout  des  bras , des  jambes , une  tête  \ Et 
voilà  la  divinité  devant  laquelle  je  dois  me  proflerner  ! 

Au  refie,  je  jette  Je  livre  ; je  me  rappelle  feulement 
l’ufage  qu’on  en  a fait  depuis  le  9 thermidor. 

Vouloit  - on  perpétuer  l’anarchie  , empêcher  un  fage 

ire  défaftreufe  , Duhem  * 
énergiques  , s’armoient  de 

Vouloit-on  vous  arracher  la  liberté  des  patriotes  op- 
primés y c’étoit  avec  la  confiitution  de  93  : vouloit- 
on  vous  injurier  , vous  difioudre , c’écoit  avec  la  confti- 
tution de  93. 

Et  le  premier  prairial , quand  o»  eft  venu  vous  afi- 
fafliner,  quand  on  s’tft  emparé  de  Toulon  j netoit-ce  pas 
avec  la  conftitution  de  93  ? 

Quand,  par  un  commun  inftinéf,  je  vois  les  aftaflins 
& les  Voleurs  fe  rallier  autour  d’elle , je  ne  fais  s’il  eft 
un  honnête  homme  qu’elle  ne  doive  épouvanter. 

Et  c'eft  la  Convention  nationale  de  France, fi  pu  i {Tante , 
fî  redoutée,qui  tremble  encore  devant  ces  tables  ridicules  ! 
Ah  * quelles  foient  brifées  fur  la  tombe  de  leurs  auteurs  * 
& quon  nous  donne  enfin  l’évangile  de  la  douce  & fage 
liberté. 

Réflexions  préf  zntêes  par  Brejjbn.  a iij 


décret  f provoquer  une  mcl 
Châles  & autres  repré  fait  ans 
la  conftitution  de  93. 


Le  nom  des  légtflateurs  des  hommes  appela  toujours 
laraoiir  ôc  ia  vénération.  Numa  , Solon  , Confurzée  , 
xenn  , la  reconnoiflance  qui  vous  érigea  un  culte,  com- 
mandait i obeifTance  d vos  lois.  Le  fentimene  du  bienfait 

le  mêloit  au  fouvenir  du  bienfaiteur  3 ils  fe  prêtoient  uti 
charme  mutuel.  r 


Quelle  ferait  la  deftinée  du  peuple  français!  La 
mémoire  de  fes  légiflateurs  lui  infpire  l’horreur , & 
leur  ouvrage  le  forcerait  au  refpeél  ! ils  font  morts  avec 
opprobre  , êc  leurs  infti curions  vivraient  avec  gloire  ! ils 
furent  les  bourreaux  )de  leur  patrie  , & leurs  lois'  en 
ferment  le  bonheur  ! Non,  il  repiuiîè  avec  effroi  ce  dange- 
reux héritage  ; il  ne  veut  conlerver  de  fes  feroces  enne- 
mis  que  le  befoin  de  les  haïr. 

Peut  * êtie  que  dans  1 impoiîïbiliré  de  mettre  à flot 
la  conftitutio»  de  93  , on  invoquera  celle  préfentée 
par  une  vidime  illuflre  de  la  ryrannie.  Si  Condorcet 
exiftoit  encore,  comme  il  ferait  étonné  de  lui- même, 
comme  il  effacerait  dans  une  lainte  colère  ce  qu’il 
écrivoit  il  y a deux  ans.  1 

Comment  fe  fait-il  que  fon  plan  reffemble  fi  fort  d 
la  conflit  11  tion  de  93  , qu’il  paraît  en  avoir  été  le 
type , & que.  1 ouvrage  figné  Collot  ne  foit  que  fana- 
lyle  ou  la  variante  de  celui  figné  Condorcet  ? Comment 
le  fait- il  que  les  maximes  àbfurdes  & fubverfives  de 
la  vraie  liberté  , fe  trouvent  également  dans  les  deux 
conflit  uti  011s  ? 


Un  fage,  nous  tracer  un  mode  de  réfiflance  d Poppref- 
flon  ! réduire  en  précepte  une  loi  éternelle  de  la  na- 

mre  ! Le  vers  ne  fe  redrefle-t-il  pas  avec  fureur  contre  le 
pieci  qui  lecrafe  ? 

i789  5 le  peuple  français  n’avoir  pas  de  loi  fur 
1 muirreonon  * le  ientiment  de  fes  oucrapes  <Sc  de  fes 
maux  le  précipita  fur  la  baflille. 

Comment  fe  fait-il  que  Condorcet  n’ait  pas  calculé  que 
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chacune  des  cinq  cents  à mille  sflemblées  primaires  £e 
ticmve  opprimée , feulement  une  fois  par  an,  & on  eu 
eonnoir  qui  L ont ■ cte  bien  plus  fouvenc  , la  République 
pouvoir  compte?'  fur  douze  ou  quinze  infum  &ions  par  jour? 
ommenr  Je  fait  il  qu  avec  des  talens  , de^  principes 
es  vues  fi  oppofés , des  hommes  foient  parvenus 

î^XMmemes  ré(ulrars>  ^ déforganifation  ôc  l’anarchie...? 
A-a, heureux  peuple  que  les  erreurs  de  fes  philofophes 

, , ,8norance  féroce  de  quelques  fcéléracs  traînoienc 

c6a  ement  dans  l’abyme  ! 

£t  cependant  ces  conftitut'ons  s’appeloient  orgueil- 
eu  v ment  gouvernement  ph  i lofoph  ique.J'a  vo  : ! e mie  ces  mots 
me  parodient  prcfque  auilî  mécontens  dette  enfemble  qu® 
* gouvernement  révolutionnaire.  J’entends  par  gou- 
vernement , la  diredion  , par  la  force , vers  ( i un  centre 
commun  de  tous  les  intérêts  particuliers.  Par  phiiofophie, 

| entends  la  tendance  , par  l'amour  du  bien  , de  toutes 
eSçV0On,tss  mdividuelles  vers  le  bonheur  général. 

ei  temps  de  s accorder  fur  les  choies  , combien 
encore  ,1  eft  prefTant  de  s’entendre  fur  les  mots. 

faire  une  conftitntion  républicaine,  ce  n’eft  ooint  une 
tache  impo.ïii-, le.  Cinq  années  d’infortune  font  un  tréforde 

i |!  r ' |AveC  de3  1PécuIatl°ns  de  vertu  , & des  étalages 
phuoiophiques  , on  nous  a courbés  fous  le  jouir  de" la 
p us  infâme  , de  la  plus  abfutde  tyrannie.  Avec'plus  de 
bon  ‘ens  de  moins  d’efprit , plus  d’expérience  &-  moins 
e yftémes,  plus  de  connoifTances  pratiques  & moins 
de  avances  théories,  fur-tout  avec  pics  de  défiance  de 
notre  propre  raifon  & moins  de  mépris  pour  celle  des 
aunes,  nous  n’annons  pas  tant  de  larmes  à verfer. 
Pour  avoir  dédaigné  la  liberté  de  Sparte  , de  Rome  , 
de  Phi  adelpme  , nous  avens  été  de  miférables  efclave*. 
r,nC',Uel  lnconccjable  aveuglement  ! Tout  ce  que  1®. 
ms  «voit  coniacre  écoit  menfonge  ; t«ut  ce  qne  U 

(V  la  fcKe  U ir. 
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félicité  «les  peuples  avoir  rendu  augufte  8c  cher  étoïc 
folie  : nous  leuis  avions  trouvé  la  vérité. 

Abjurons  enfin  ces  erreurs  déplorables.  Interrogeons 
les  républiques  anciennes  & modernes  ; elles  nous  don- 
neront des  modèles  pour  notre  pa&e  fociai  comme  elles 
nous  en  offrent  de  bonheur  8c  de  gloire.  Laiffons  les 
brillantes  chimères  de  la  perfectibilité  humaine j fai- 
fons  des  lois  pour  des  Français  du  i8me.  iîècie  ; fup* 
pofons  - les  agités  de  pallions  violentes  , ambitiet  f s , 
defiruétives  , 8c  certes  lhiftoire  décemvirale  doit  naus 
faire  peu  craindre  l’exagération  : rappelons-nous  que 
nous  n’avons  été  plus  médians  que  parce  qu’on  nous 
avoir  cru  meilleurs,  & que  fi  on  ne  nous  eut  pas  parlé 
tomme  à des  anges  nous  neufllons  jamais  ceffé  d’être 
des  hommes. 

L’auteur  de  ce  plan  veut  établir  une  affemblée  de 
rcpréfentans,  un  fénat,  un  pouvoir  exécutif,  des  cenfeurs. 

Ces  propofitions  vont  ta  re  tomber  à la  renverfe  quel- 
<pi es  perfonnes  : ce  font  des  remèdes  un  peu  forts  pour  des 
tfcmpéramens  délicats.,.  C’elt  un  patrieiat,c’eft  Louis  XVII, 
c’cft  l’inquifition  de  Venife  : on  va  crier  au  royalifte. 
On  crioït  bien  au  fédéralifte  il  y a deux  ans.  Si  avec  un 
mot  on  peut  encore  flétrir  les  meilleures  choies,  fi  fur 
un  foupçon  on  réprouve  un  ouvrage  comme  naguère 
on  proîcrivoit  les  hommes , le  fruit  de  fix  années  de 
malheurs  eft  perdu,  renonçons  à fonder  une  République. 

Que  fi  vouloir  arracher  les  reftes  de  la  génération 
aduelle  des  mains  fanglantes  de  l’anarchie  , en  iauver 
les  vénérations  qui  vont  nous  fuivre  ; fi  indiquer  des 
in ffi unions  falutaires  qui  donnent  au  gouvernement  un 
mouvement  harmonique  8c  durable  , 8c  l’entretiennenc 
par  des  balancemcns  faciles  8c  réguliers  ; fi  empêcher 
que  l’on  compte  encore  parmi  les  législateurs  de  la 
France , des  Marat  , des  Robefpierre  * des  Chabot , 
des &c.;  &c.  & c.  fi  c’eft  U être  royalifte  , com- 

bien voua  allez  trouver  de  coupables. 
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Toujours,  & depuis  deux  mois  fur-tout ^ ©n  ne  rêvoit 
que  royaliftes  5 il  étoit  d’ufage  que  chaque  orateur  en 
commençant  Ion  difcours  leur  adreflat  une  apoftrophe 
menaçante.  Ils  inondoient  les  fpeébcles  , les  journaux  , 
le  fénac,  la  France  entière:  les  terroriftes  n’étoient  que 
leurs  enfans  perdus.  Le  premier  prairial  , vous  êtes 
égorgés  , mais ....  par  les  terrorises  ; vous  êtes  fauvés , 
mais....  par  lis  royalifles  , du  moins  prétendus  tek. 

, Quelle  étrange  chofe  qu’une  révolution! 

Quelques  hommes,  dans  l’indignation  de  tant  de  for- 
faits , vont  s’écrier  que  les  Français  ne  font  pas  faits 
pour  la  liberté  ; qu’à  une  nation  rongée  de  vices  8c 
déformée  par  la  vieillefTe  , il  ne  faut  plus  que  le  cercueil 
de  plomb  du  defpotifme. 

Gardons -nous  de  la  morofité  du  mi fanthrope, comme 
d’ime  trop  fLcteufe  philofophie.  Le  Français  étoit  fujet 
fous  la  monarchie , il  fera  libre  avec  une  conftitution 
républicaine.  Ce  ne  font  point  les  hommes,  ce  font  leurs 
lois  qui  vieillifïent.  Depuis  l'éternité  des  générations , 
leur  cœur  fort  des  mains  de  la  nature  avec  le  germe 
des  mêmes  vertus  8c  des  mêmes  vices  : ainfi  les  plantes 
que  chaque  printemps  voit  éclore , s’élancent  du  feia 
de  la  terre  avec  les  mêmes  propriétés^ 

O11  cire  la  roiblelîe  du  peuple  français  ; moi  je  m’é- 
tonne fouvent  de  fon  énergie.  On  lui  reproche  le  joug 
honteux  qu  il  a fubi  ; qu’on  vante  donc  fon  empire  fur 
1 Europe  vaincue  : on  compte  les  crimes  de  deux  années 
d anarchie  ; qu’on  compte  auili  les  aétions  fubhmes  de 
cette  ejpoijue  déplorable.  Quand  des  monftres  creufoient 
d înfatiables  cachots  , des  hommes  fenfibles  ouvroient 
de  toutes  parts  des  afyles  au  malheur.  Les  uns  drelîoient 
ces  échafauds , les  autres  fe  dévouoient  pour  leur  arracher 
des  victimes  : il  falloir  aux  uns , de  l’or  , du  pouvoir  * 
mie  horrible  célébrité  , pour  les  encourager  , peut  être 
ççuHre  leurs  propres,  remords } les  autres  a dans  leurs 


c 


/ 


1© 


myftérieufes  jouiflances , fe  nourrifioient  d humiliations 
& d’aiaraies.  On  a rougi  d’être  homme  ; c eit  parce 
que  le  foleil  a éclairé  les  outrages  faits  à l’humanité  : on 
trouveroit  quelque  orgueil  à l’être , h la  nuit  revéloit 
jamais  tout  le  bien  quelle  enveloppa  de  ion  voile-  Que 
d’infortunés  fecourus  , que  d’angoilfes  adoucies  , que  de 
larmes  eiïuyées  ! Combien  d’amantes,  d’époufes  fideles, 
de  tendres  filles  , d’amis  généreux , etrans  dans  un  fu- 
nèbre filence , couraient  porter  à leurs  époux  , a leurs 
pères  , à leurs  impatiens  amis  un  pain  aerobe  a leurs 
prop  es  be  foirs  1 avec  quelle  douce  pitié  iis  difiipoient 
les  ennuis  de  leurs  heures  folitaires  , ou  les  cha  m oient 
par  les  carefies  de  l’avenir  ! Ce  n eft  point  fans  une  vive 
émotion  que  je  me  rappelle  des  foms  fi  touchans.  Per- 
fécuté , profait , la  haine  efi  venue  rarement  contrifter 
mon  coeur  • fouvenc  il  crut  ne  devoir  a fes  fembiables 
qu’un  tribut  d’amour  3c  de  reconnoiifance. 

Mais  pourquoi  Quelques  fcélérats  ont- ils  pu  promener 
fur  la  nation  entière  le  feu  & la  flamme?  c’eft  quelle 
n eut  point  la  défiance  du  crime  : il  eft  une  liorriDie 
prévoyance  qui  répugne  à.  une  a me  honnete  & franche* 
Elle  fe  laifla  égorger  pendant  deux  ans  ; c’eft  quelle  fe 
fiat  toit  chaque  jour  cle  la  fatiété , du  dégoût  de  fes 
bourreaux  j c’efl:  que  i’eipérance  vit  de  lexces  même  du 


mal. 

Enfin  elle  efi  fortie  de  ce  fommeil  homicide;  voyez 
avec  quelle  mipétuofité  elle  pourfuit  fes  aflaflins  : le 
peuple  capable  d’une  fi  profonde  indignation  contre  les 
médians , aura  ie  courage  de  li  vertu. 

Que  5 a Convention  nationale  marche  entre  ces  deux 
écueils , qu’  lie  n’exige  ni  trop  ni  trop  peu  de  la  nation 
f tançai  fe.  Avec  fes  defauts  & ies  mœurs,  elle  peut  ce- 
pendant  devenir  i admiration  3c  l’exempie  du  monde;  il 
fufht  à (es  repréfenuns  d’être  fages , 3c  rien  ne  leur  défend 
plus  de  le  devenir. 
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L*  Convention  eft  délivrée  des  hommes  pour  qui 
l’infamie  étoit  l’honneur,  le  fang,  la  rapine , ua  bejpin. 
Les  apôtres  de  l’ignorance  9c  de  i’abfurdité  ont  difyaru 
ftvec  leur  montagne;  il  fera  permis  a sa  rauon  ae  saLcoir 
au  milieu  d’elle  fans  etre  accablée  d outrages  Sc  de  ca 
lomnies.  Je  l’annonce  avec  une  extrême  joie;  l’alTemblée 
va  remporter  la  plus  difficile  des  viéboires:  elle  va  trioin- 
pher  d’elle-même , de  fes  vieux  préjugés. 

£lle  renoncera  à la  trifte  manie  des  nouveautés.  L’extra- 
vagance, l’immoralité,  la  misère;  voilà  depuis  cinq  ans 
fes  fruits  honteux.  Infenfés  ! il  nous  étoit  fi  facile  de 
fuivre  la  route  qui  n'égare  jamais,  celle  de  1 expérience  1 
mais  nous  voulions  être  grands  hommes. 

Elle  rappellera  les  idées  faines  des  devoirs  ôc  des 
droits,  de  fordre,  de  la  propriété,  enfin  de  toutes  les 
parties  de  l’économie  foetale , fi  malheureufement  ren- 
verfées  (i). 

Elle  arrachera  à la  liberté  cette  robe  licencieufe  quon 
lui  avoit  donnée  : elle  debarrafiera  l égalité  de  fes  ri- 
dicules ou  dégoûtans  attributs,  pour  la  parer  des  taiens 
& des  mœurs. 

Elle  fe  fouviendra  que,  jadis  trop  ardente  a d' traire  , 
il  ne  lui  eft  pas  permis  d’être  timide  à relever  l’édifice; 
que  de  la  même  voix  quelle  proclama  tant  deneurs, 
elle  doit  aujourd’hui  proclamer  les  plus  fé vêtes  vérités  : 
elle  fe  fouviendra  quelle  peut  encore  fondre  en  un  feul 


(ï)  Le  pwmicr  prairial,  u»  de  nos  collègues  pâlie  aupreî 
d’un  citoyen  armé  d’une  pique  , & dans  le  co'eume  a honoré 
de  fans-culotte.  Où  vas-tu,  lui  dit  cet  homme?  — Que  t’im- 
porte ? — Que  m’importe,  reprend-t-il  gravement  ; ne  ;ais-tu 
pas  que  je  fuis  le  îouverain  ? il  cfl  vrai  qu  il  etoit  alors  en 
plein  exercice.  Je  voudrois  bien  favoir  ce  qui  s eft  pâlie  dans 
fa  tête  quand  il  a.  vu  guiliottiner  pluheurs  de  ceux  qui,  comme 
lui , venoient  d’exécuter  la  loi  du  plu*  faint  des  dcvoi  s. 


femiment  de  reconnoiiTance  nationale  toutes  les  pillions 
exafpérées  contre  elle  ; elle  n’a  plus  que  quelques  milans 
de  vie  : s’ils  font  perdus  pour  le  bonheur  du  peuple  s 
elle  dtfcend  dans  la  tombe  chargée  des  malédictions  8c  des 
mépris  des  hommes. 

Mats  j oubhois  que  je  ne  fuis  qu’éditeur , 8c  j en 
demande  pardon  Je  ne  m’étonnerai  plus  de  la  fureur 
des  préfacés,  car  en  voila  une  dans  toutes  les  formes  5 
il  n’y  manque  que  l’éloge  de  l’auteur  : malgré  l’ufage,  je 
me  difpenfe  de  le  faire. 

Je  ponrrois  bien  dire  que  c’efl  un  apôtre  intrépide  des 
principes , un  vieux  ami  de  la  liberté  j je  pourrois  dire 
qti’cn  eft  digne  de  plaider  une  caufe,  quand  on  a été 

perfécuté , profcrit,  ruiné  pour  elle Qu’on  le  jupe 

par  fon  ouvrage.  v j s 

O ma  patrie  ! puide-t-il  s’en  trouver  une  foule  de 
meilleurs  1 Que  rn’efl  l’orgueil  de  l’amitié  , auprès  du 
bonheur  de  vingt-cinq  millions  d’hommes  ! Ce  que  je 
demande  en  fon  nom  c’efl  qu’on  life  avant  de  pro- 
noncer , c’eft  qu  on  réfute  au  lieu  d’accufer  : fi  des 
erreurs  étoient  des  crimes  9 ^qui  de  nous  ne  feroit  un 
fcélérat  ? 

bressqn, 
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RÉFLEXIONS 


RÉFLEXIONS 


SUR  LES  BASES 


D’UNE  CONSTITUTION 

Par  le  Cit.  * * * 9 


Et  PRESENTEES  PAR  BR  ES  SON 


Député  à la  Convention  nationale. 


Un.  funefte  expérience  doit  nous  avoir  convaincus  que 
c$  n’eft  pas  avec  des  maximes  & des  déclarations  qu  or* 
gouverne  les  hommes.  La  liberté  individuelle  > la  liberté 
de  la  predi,  l’inviolabilité  des  îepréfentans  croient  ex- 
primées de  la  manière  la  plus  forte  dans  les  deux  dé- 
clarations des  droits j <Sc  cependant,  combien  na-i-il  pas 
été  facile  à Robe  (pierre  de  les  détruire?  ont-elles  un 
i liftant  arrêté  ce  lcélérat  dans  fa  marche?  ont-elles  em- 
pêché la  Convention , quand  elle  étoit  dominée , d<3 
fanéhonner  tous  les  jours  la  volonté  du  tyran  ? Non. 

- A 
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Les  déclarations  des  droits  ne  font  donc  pas  des  ga- 
ranties des  droits. 

Mais  fi  les  principes  énoncés  folemnellemcnt  ne  peu- 
vent oppofer  aucune  réliftance  à la  tyrannie , ils  four- 
ni  lient  toujours  des  moyens  terribles  aux  faéHeux.  Tout 
le  monde  fait  l’abus  qu’on  a fait  de  la  fouveraineté  mal 
dédnie  du  peuple , &c  de  l’article  qui  légitime  l’infur- 
réûion.  ; 

C’eff  une  idée  très-foible  , c eff  une  puérilité , que  de 
préfenter  pour  remède  des  efpèces  decontre-déclarations. 
Pour  avoir  une  idée  jufte  de  la  foiblefTe  de  femblables 
moyens,  fuppofex  un  moment  que  pour  maintenir  le 
calme  Sc  f union  dans  une  affemblée  délibérante , on  fc 
borne  4 placer  dans  le  lieu  de  fos  féances  un  tableau 
où  ion  aura  gravé  les  plus  belles  maximes  fur  la  né- 
ceflité  de  faire  taire  les  paillons  ; fuppofez  enfuite  l’af- 
femblée  partagée  fut  une  quefüon  importante;  imagi- 
nez les  deux  partis  en  oppofition  ouverte-,  3c  Vous  ver- 
rez îe  tableau  de  principes  ne  pas  faire  plus  d’effet  que 
la  ionnette  du  président. 

Mais  en  renonçant  à des  déclarations  folemiieîle* , 
comme  inutiles,  ne  perdez  pas  de  vue  l’ufage  terribî* 
ôc  déplorable  qut  favent  faire  les  faéfieux  d’un  fcul 
mot  qu’ils  peuvent  expliquer  fuivant  leurs  intérêts  3c 
leurs  deffeins-,  êc  prenez  garde  d’en  laiiïer  un  feul  dans 
votre  conffitution. 

On  appelle  tous  les  jours  la  con  {finition , prétendue  de 
9$,  conrtitution  démocratique  : je  fais  fort  bien  ce  que 
c’eff  qu’une  république  démocratique;  mai  s je  ne  peux 
concevoir  une  conflitution  démocratique  pour  un  pays 
qui  ne  peut  être  une  république  démocratique. 

Dans  une  république  démocratique,  lé  peuple  en  corps 
a le  débat  des  lois,  adopte  ou  rejette  la  loi  propofée, 
décidé  la  paix  ou  la  guerre , juge  même  dans  certaines 
ciiTon [fonces.  Cela  efl  impofîible,  phÿfiquement  impof- 
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fiblô  en  France  ; ainft  la  France  ne  peut  être  une  répu- 
blique démocratique  : c’eft  mentir  à la  nature  même  des 
choies  que  de  la  nommer  ainfi. 

Mais,  ft  vous  1 aillez  fubfifter  ce  mot,  quelle  arme 
terrible  ne  mettez-vous  pas  dans  les  mains  des  amis  de 
l’anarchie  ? Tout  ce  qui  fera  propofé  pour  donner  de  la 
force  au  gouvernement,  iis  le  fouriendront  contraire  à 
l’edence  de  la  démocratie.  Les  moyens  réprellifs  des  mu- 
tineries , Je  fecret  des  relations  politiques , les  conditions 
févères  d’éligibilité,  la  formation  des  liftes  de  jurés,  les 
lois  pour  contenir  les  tribunes  dans  le  refpe&  & le 
ftlence  , & donner  aux  repréfentans  la  dignité  qui  leur 
appartient ; tout  cela  fera  combattu  & renverfé  par  une 
montagne  fur  laquelle  des  ignorans  feront  retentir  les 
mots  démocratie,  conftitution  démocratique;  te  il  faug 
être  vrai,  la  montagne  aura  raifon.  Comment  fur-tout, 
en  ftifant  du  mot  démocratie  un  mot  conftitutionnel , 
un  mot  facramentei , comment  contenir  les  fociétés  po- 
pulaires, comment  les  dilToudre  quand  il  fera  néceftaire? 
On  aura  beau  écrire  en  gros  caractères  : elles  font  ceci , 
elles  ne  peuvent  être  que  cela  : vaines  Ôc  ridicules  bar- 
rières quelles  auront  bientôt  renverfées ! 

S’il  étoic  démontré  que  la  démocratie  fût  le  meilleur 
te  le  plus  libre  des  gouvernemens , on  devroit  eftayer 
d’en  approcher  le  plus  quhl  ferait  pcftible  dans  le  rap- 
port de  nos  mœurs  &:  de  notre  population  ; mais  le 
contraire  eft  atrefté  par  I hiftoire:  on  ne  peut  nier  que 
les  philoiophes  de  l’antiquité  n’aienc  abhorré  la  démo- 
cratie. Lifez  Thuçîdide  pour  vous  convaincre  des  maux 
titre u x qifa  produits  ce  gouvernement  ; lifez  J,-  J.  Houf- 
fean  qui  vous  dit  ‘qu’il  ne  convient  qu'à  des  anges , Ôc 
non  à des  hommes;  voyez  les  fages  Américains:  ont-' 
ils  appelé  une  feule  des  parties  de  l’union,  République 
démocratique ? Examinez  leurs  différentes  con  fti  tu  rions  5 
il  n’en  cfi  pas  une  qui  pût  fubhfter  avec  îc  fyftême  es 
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la  démocratie.  Enfin  ^ repliez-vous  fur  vous-mêmes; 
rappelez- vous  verre  propre  kiftoire  de  deux  ans , 
dires  s’il  n’eft  pas  vrai  que  c’eft  ce  fyftême  qui  a fait 
vos  malheurs  & qui  vous  a mis  fous  la  hache  des  tyrans. 
C’eft  lui  qui  réduisit  Athènes  à cet  état  déplorable  où 
un  joueur  de  flûte , idolâtré  du  peuple,  paroUfoit  dans 
l’aflemblée  , la  hache  à la  main  j & menaçoit  de  frapper 
celui  qui  oferoic  parler  contre  une  loi  qu’on  venoit  de 
propofer. 

Ce  fyftème  eft  tellement  contraire  à la  nature  des  chofes 
& à celle  des  hommes , que  cette  république  démocra- 
tique, la  plus  célèbre  de  l’antiquité  , n’a  fleuri  à différences 
époques  qu’en  s’éloignant  momentanément  de  la  dé- 
mocratie j & en  confiant  quelquefois  a de  grands  hommes, 
plus  foiivent  à des  hommes  fans  talent,  une  autorité 
prefque  illimitée.  Et  cependant  Athènes  avoic  balancé 
le  vice  de  la  démocratie  par  des  institutions  que  nous 
n’aurions  ni  la  fagelïe  , ni  .le  courage  d’imiter.  Qu’on  fé 
rappelle  ce  fénat  fi  célèbre  par  Ion  intégrité  , dans  les 
temps  même  les  plus  corrompus,  8c  dont  les  membres 
étoient  choifis  pour  la  vie.  3e  ne  iai>  fi  , malgré  le  9 
thermidor,  les  murmures  n’étoufFeri  rient  pas  la  voix  de 
celui  qui  oferoic  dire  a la  Convention  qus  ces  fén&teurs 
étoient  fi  fages  8c  fi  purs,  précifément  parce  qu’ils  étoient 
nommés  pour  la  vie. 

Qu’on  celle  donc  de  dire  une  chofe  qui  n’eft  pas , 
qui  ne  peut  être  , qui  ne  doit  pas  être  ; qu’on  ne  dife 
pas  que  mous  avons  une  coiifticution  démocratique. 
Tâchons  d’avoir  un  gouvernement  tellement  combiné , 
qu’aucune  des  parties  qui  le  compofeâ;t  ne  puiife  pafler 
les  bornes  qu’on  aura  rnifes  à fes  pouvoirs.  Notre  conft»- 
mtion  ne  fera  ni  démocrarique  , ni  monarchique  , ni 
oligarchique , ni  an  ftocra  tique  ; ce  fiera  la  conftitution 
de  la  République  francaile  > comme  celles  de  1 Amérique 
font  appelées  conftituuons  américaines. 


Je  fais  qu’on  a propofé  a la  Convention  la  petite 
n.fe  de  corriger  la  conAitudon  prétendue  de  1793  p.ir 
des  lois  organiques.  Lanjuihais  eft  le  feul  dont  le  carac- 
tère loyal  fe  foie  élevé  au-deffus  de  cotte  foiblefle  qui 
entraînerait  des  malheurs  incalculables*  Des  lois  orga- 
niques d’une  constitution  étant  par  leur  nature  moins 
refpeétables  que  la  conihturion  même  * voilà  tous  les 
démagogues  fe  déchaînant  contre  les  difoofitions  de  ces 
lois  qui  leur  paraîtront  contraires  aux  bafes  de  leur 
conflit lition  c lierre-  j les  voilà  cherchant  dans  ces  lois 
tout  ce  qui  leur  paroîtra  blefTer  leur  fyftême  démocra- 
tique: eh!  qui  peut  afïurer  quelles  11e  feront  pas  ren- 
ve idées  par  l’ignorance  & la  foibleffe  d’une  nouvelle 
afîèmblée  ? 

Ce  feroit  une  faute  bien  plus  grave  que  celle  de 
1 afîemb'ée  confhtuante  qui  ne  fuivit  pas  le  confeil  de 
Mirabeau  , de  ne  fane  la  déclaration  des  droits  qif  après 
la  confticution  , dans  la  crainte  qu’il  fut  impoflîble  en- 
fuite  d’afleoir  un  gouvernement  fur  les  principes  énoncés 
imprudemment  dans  la  déclaration.  — L’expérience  a 
montre  combien  croient  fondées  les  craintes  de  cet 
homme  célèbre.  Le  peu  d’accord  d’entre  la  déclaration 
des  droits  6c  de  laconflitution.  de  1790^  a été  la  première 
fource  de  nos  malheurs.  Les  mêmes  malheurs  feraient 
la  fuite  inévitable  du  peu  d’accord  qui  régnerait  entre 
la  ronflicution  de  1795  de  les  lois  organiques. 

L’acharnement  des  faélieux  à demander  la  conftitu- 
rion  de  1793  , doit  apprendre  aux  hommes  les  moins 
clair-voyans  combien  ils  U jugent  conforme  à leurs  prin- 
cipes , & faire  entrevoir  l’ufage  déplorable  qu’ils  fau- 
roient  en  faire. 

Il  eft  ua  raifonnement  fans  répliqué  , qu’il  faut 
adrefTer  aux  membres  de  la  Convention  afléz  foibîes 
pour  n’ofer  fe  déclarer  ouvertement  contre  la  conilitu- 
tion  de  1793.  De  deux  chofes  l’une  : ou  elle  a été 
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préTetitée  par  des  fa&ietix  a une  afTemMée  qui  n était 
pas  libre  , décrétée  pat  file  fans  difcuffion  &f  revetue 
d’une  acceptation  contrainte  & illtifoire  } ou  elle  a été 
difcutée  , décrétée  & acceptée  librement.  Dans  le  pre-  , 
mier  cas,  vous  devez  l’anéantir}  dans  le  fécond  , vous 
êtes  coupables  de  ne  l’avoir  pas  mife  en  activité,  d avoir 
foulé  aux  pied£  les  droits  du  peuple  qui  l’a  voit  fane- 
tionnée  , d’y  avoir  fubilitué , par  un  abus  de  pouvoir 
inconcevable,  rhorripe  gouvernement  révolutionnaire,} 
vous  êtes  coupables  de  n’avoir  fuivi  aucune  des  formes 
preferites  par  cette  conftiturion  pour  priver  les  citoyens 
de  leur  liberté  , d’avoir  réuni  dans  vos  mains  les  pou- 
voirs. lég-iflatif  & exécutif  que  cette  conftitution  confie 
à deux  corps  féparés } vous  êtes  coupables  de , n’avoir 
pas  convoqué  les  premiers  de  mai  les  aliembiecs  pri- 
maires  pour  nommer  de  nouveaux  députés  } vous  êtes 
coupables  enfin  de  tous  les  maux  produits  par  le  gou- 
vernement révolutionnaire  , par  1 atroce  procon fulat  ,*  & 
excepté  les  foixantc-treizc  & les  mis  hors  la  loi  « tout 
citoyen  a droir  de  vous  acculer  , cette  conftitution  même 
à la  main  , & de  vous  dire  : Puifque  vous  l’ayez  décrétée 
librement , vous  avez  donc  auiii  décrété  librement  le 
gouvernement  révolutionnaire.  C eft  a vous  de  choifir  : 
la  foiblefte  vous  place  fur  un  volcan , le  vrai  courage  vous  en 
éloigne  &c  vous  met  à l’abri  des  fureurs  de  vos  ennemis. 

Je  ne  parlerai  que  des  pouvoirs  légiflatif  &c  exécutif, 
perfuadé  que  le  bonheur  public  ne  peut  réfuîter  que  de 
leur  bonne  orgarufation.  Je  n entrerai  dans  aucun  oetaîl 
fur  la  divifion  du  territoire  , fur  les  admimftratiqns , ni 
même  fur  le  pouvoir  judiciaire,  parce  que  les  meilleures 
combinaifons  font  inutiles , fi  l’un  des  aeux  grands  pou- 
voirs peut  ufurper  la  tyrannie  , Sc  parce  que  , s Us  font 
au  contraire  confhtués  de  manière  a affiner  la  liberté 
publique , toutes  les  autres  inftirutions  feront  infaillible- 
ment ordonnées  de  façon  a atteindre  le  meme  but. 
J,a  délimitation  ôc  la  divifion  des  pouvoirs  peuvent  feules 
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f.ffaret  la  liberté  de  la  prefle , l'indépendance  des  tribu- 
naux 5e  des  jurés.  Ecrivez  au  contraire  dans  une  confti- 
tution  les  plus  belles  chofes  fur  ces  objets  > vous  n’aurez 
rien  , fi  une  chambre  , unique  Ôc  illimitée  dans  fes  pou- 
voirs , peut  tour  bouleverfer  à fon  gré  f créer  des  com- 
miflüons  militaires  , des  tribunaux  révolutionnaires  , en 
nommer  elle  - même  les  juges  , arracher  les  citoyens  1 
leurs  juges  naturels  ; & elle  le  pourra  toujours  , fi  elle 
cft  afiembîée  unique. 

Ce  n’efi  pas  que  ces  différens  objets  ne  doivent  entrer 
dans  une  confiitiitlon  ; mais  ils  doivent  être  l’ouvrage 
du  temps  pour  former  un  enicmble  convenable  à nos 
mœurs,  à notre  population  8c  al’érendue  de  notre  territoire. 

Deux  chofes  font  à confidérer  dans  la  conftiunion 
d’un  peuple , les  lois  écrites  & la  manière  de  les  exécu- 
ter. Les  premières  dépendent  des  méditations  du  légis- 
lateur, la  fécondé  du  caractère  national.  Elles  peuvent 
être  entièrement  oppofées  • nous  l’avons  trop  prouvé } 
nous  avoni  montré  qu’avec  la  plus  fublime  morale  dans 
les  lois , un  peuple  peut  être  rongé  de  la  gangrène  de 
tous  les  vices  : il  fuir  de  11  qu’il  nous  faut , comme  le 
difoic  Solon  des  Athéniens  j non  les  meilleures  lois  pof- 
fibies,  mais  les  plus  convenables  à nos  mœurs  8c  a notre 
corruption.  Que  nous  faut-il?  Efc-ce  une  colleéÜon  de 
maximes  ? Non  ; mais  un  gouvernement  vigoureux , aimé 
des  honnêtes  gens  8c  redouté  des  fcélérats.  U ne  peut  fe 
trouver  que  dans  la  bonne  orgamfation  des  pouvoirs  légif- 
îatif  8c  exécutif  (<).  Si  la  Convention  réfout  ce  problème  , 
en  faifant  ce  cil  elle  doit  & en  ofant  ce  qu-dk  peut , elle 
fauve  la  France  • fi  au  contraire  elle  tâtonne  d’une  main 
foible,  fi  elle  veut  accorder  les  vrais  principes  de  gou- 
vernement avec  les  préjugés  de  la  révolution  , fi  elle  e(b 


(i)  J’appellerai  suffi  pouvoirs  les  corps  dépofitaires  du  droit  dé- 
lai re  les  lois  & de  leur  execution.. 
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effrayée  des  cris  de  la  démagogie , elle  fera  la  première 
viélime  de  ion  fragile  édifice:  elle  perdra  ialiberré  françaife , 
Ôc  lera  l’objet  éternel  de  la  malédiction  des  races  futures, 

Par  quels  pouvoirs  la  République  peut-elle  être  gou- 
vernée ? Quelles  font  les  baies  fur  lefquelles  on  peut 
donner  à la  France  une  conflit ution  folide?  Voilà  ce  que 
je  me  propofe  de  difcuter. 

Qn  ne  fera  pas  étonné  fans  doute  de  m’entendre 
propofer  deux  chambres  qui  aient  ie  pouvoir  négatif 
lune  fur  l'autre.  Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  avantages 
de  cette  divifion  de  la  légiflature  ; je  ferois  forcé  de  ré-r 
péter 'ce  qui  a été  écrit  de  cent  manières  ôc  ce  que  faveur 
tous  les  gens  infirmes  : mais  il  mVffc  impoffible  de  ne  pas 
demander  fi  l’expérience  ne  nous»a  pas  prouvé  que  rien 
n’eft  plus  léger,  plus  violent,  plus  indabte  qu’une  aflèm- 
blée  unique ; fi  nous  ne  l’avons  pas  vue  toujours  foible 
envers  ceux  qui  la  dominoient,  & violente  lorfqa’eile 
ne  trouvait  pas  de  ré  h fiance. 

Pour  que  la  liberté  exifle  en  France  il  faut  qu’au- 
cune affembiée,  comme  aucun  individu  , ne  puifle  avoir 
îa  certitude  de  n’éprqpver  aucune  oppofition.  Il  eft  im- 
pofïible  à tin  homme  vraiment  libre  de  concevoir , fans 
indignation , une  réunion  d'hommes  dont  la  volonté  ne 
peut  être  contrôlée  par  aucun  pouvoir.  Une  afîemblée 
unique  fait  le  bien  comme  le  mal,  arbitrairement  ; dès- 
lors  elle  eft  tyrannique  : une  affembiée  unique  efl , par  fa 
nature,  illimitée  dans  Fs  pouvoirs;  dès-lors  elle  eft  tyrannie 
que.  Au  contraire  , quand  le  corps  légifiatif  eft  divifé  en 
deux  branches,  le  fénat  nepeutrien  fans  les  rep.réfentans  , 
ceux-ci  rien  fans  le  fénat.  Les  reptéfentans  propofent  l’im- 
pôt ôc  ne  peuvent  l'accorder,  le  fénat  l’accorde  ôc  ne  peut 
le  propofer;  dèsdors,  il  n’exiftedans  la  République  aucun 
pouvoir  fans  bornes  : tandis  qu’une  affembiée  unique  , 
îfayant  pour  frein  que  Fs  faibles  pages  d’une  conftitu- 
çion  , érige  fes  caprices  en  lois,  décrète  aveo  enthou- 
fiafine  la  volonté  de  ceux  qui  la  dominent,  détruit  fe  fea: 


demain  ce  qu’elle  a fait  la  veille,  & joint  Habilité  â l»  tf 
rannie.  Je  m’arrête  a ce  raifonnement , parce  qu  i e im 
p >ffible  de  le  renverfer  ; je  ne  veux  que  le  développer  uan* 

toute  fou  étendue.  ' . -,  . • 

Toute  a il  emblée  eft  nécçfl&irement  diviiée  d opinions 

&:  d’intérêts , fûc-elle  compol  e des  plus  fages  ce  j* 
nation.  Il  y a de  la  ftupidité  à s’en  étonner,  5c  de  w 
folie  à vouloir  s’y  oppofer  par  des  maximes  de  philoio- 
plaie  & des  considérations  de  bien  public.  Mais  qu  ar 
rive-t-il,  quand  une  aiTemblée  . unique  fait  5c  révoqué 
les  lois  ? les  chefs  de  parti  font  sûrs  de  aider  les  lots 
à leur  gré , s’ils  peuvent  renverfer  la  parti  contraire: 
c’cft  un ' but  certain  que  la  nature  des  choies  prelente  a 
leur  ambition.  Leur  ambition  augmente  néceiiairemtfht 
par  la  poffibiîité  du  futdès  ; ils  pouJént  les  me! tires  a 
l’excès  contre  le  paru  contraire,  le  renverfent  oa  dccoui^ 
beat.  Ce  n’eft  pas  à eux  qu’il  faut  s’en  prendre,  celta 
la  nature  de  l’homme*,  S:  celui  qui  les  blâme  aurait 
fait  de  même,  dans  les  mêmes  circonfhnces , avec  xs 
mêmes  talons  : ce  n’eft  pas  eux  qu  il  faut  en  acculer, 
mais  les  iégiflateurs  imprûdens , qui,  dédaignant  les  pré- 
ceptes des"  plus  grands  pubiicift.s  & les  exemples  des 
nations  les  plus  fages  , n ont  mis  a l orgueil  Ôc  a am- 
bition aucune  barrière  réelle  prife  dans  la  natuie  meme 

des  chofes.  v , ^ . * t* * i 

Si,  au  contraire,  le  corps  légiflatif  eft  diviie  en  deux 

chambres,  le  chef  d’un  parti  prépondérant  ne  peut  que 
dider  les  réfoîutions  de  il  chambre  ; mais  ces  reloux- 
tions  ne  font  pas  des  lois;  il  eft  arrête  par  1 oppohuon 
de  l’autre  chambre;  rimpoflibdité  de  dominer  a- la-. ms 
les  deux  branches  de  la  législature , prefentant  (ans  cerle 
un  terme  à fes  fuccès,  en  préfente  un  aulli  à fes  projets, 
5c  fouvent  le  contraint  de  donner  un  but  jouable  a ioa 
ambition  : car  , ne  vous  y trompez  pas , tel  homme  qui  f 
né  fous  une  conftitution  foible , la  renverfe  & fait  le 
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malheur  de  fa  patrie,  en  aurait  été  peut-être  la  .gloire 
ô *OLIt*en  f*ous  une  conftitution  énergique.  L’hiftoire 
dune-chambre  .unique  ne  fera  jamais  que*  i’hiftoire  des 
raclions  qui  fe  détruiront  tour- A-tour.  A - t - on  vu  autre 

cho.e  depuis  cinq  ans  ? je  le  demande  A tout  homme  de 
bonne  foi. 

Ne  craignons  pas  de  répéter  cette  vérité  : Il  faut  que 
toute  autorité  puiflë  être  arrêtée  par  une  autre  autorité. 
Ida  ns  les  Jicars  les  plus  defporiques,  la  nature  des  choies, 
puis  forte  que  la  volonté  des  tyrans,  place  tou i ours  de 
lemblables  barrières  j c’eft  A les  remarquer  qu'il  fuie 
porter  fon  attention  , 8c  non  A imaginer  de  vaines  ma- 
ximes d un  catechifme  politique.  Aulli  Montefqineu 
( auquel  1 ignorance  en  délire  a pu  feule  contefter  les 
plus  profondes  lumières)  remarque-t-il  : « qu’autant  le 
>»  pouvoir  du  clergé  eft  dangereux  dans  une  république, 
» autant  il  eft  convenable  dans  une  monarchie.  Ou  en 
» feraient,  dit-il , PEfpagne  8c  le  Portugal  depuis  la 
” perte  de  leurs  lois,  fans  ce  pouvoir  qui  arrête  feul 
» h pmiïincc  arbitraire?  Le  mal  meme  qui  limite  le 
» defpQtiJlne  eft  un  bien.  >» 

Il  faut  donc  examiner  les  chofes  en  elles -mêmes, 
chercher  attentivement  l’effet  quelles  doivent  produire* 

ne  jamais  oublier  que  la  tyrannie  ne  peut  être  com- 
battue que  par  des  moyens  réels , permanens  , 8c  non 
par  de  fimples  lois.  A l’époque  du  31  mai,  lobfer- 
vateur  ne  voyoït  dans  toute  ia  France  que  les  directoires 
ûô  département  qui  puflent  arrêter  les  progrès  de  la 
tyrannie  j 8c  ils  auroient  étouffé  dans  fa  fource  l’infâme 
gouvernement  révolutionnaire,  s’ils  avaient  eu  plus  d’au- 
torite  reeile.  Ils  font  les  plus  dignes  de  la  liberté,  les 
Français  qui  levèrent  alors  coarageufement  l’étendard  de 
1 infurredion  ; 8c  les  vingt-deux  députés , qui  crurent  que 
leur  devoir  les  retenait  A Paris , f rent  une  très  grande 
faute.  Celui  qui  parle  amfi , a compté  plus  d’un  en** 


îï 


nemi  perfonnel  parmi  les  chefs  des  prétendus  Uié 

râl  i ftes  « 

Sous  la  tyrannie  <le  Robefpierre , vous  ric"es 
maximes,  en  principes,  en  déclarations.  Quel.ee  c 
qui  l’a  arrêté  un  moment?  Mais  qm  ne  volt  que  c 
parleur  n’a  été  le  maître  , que  parce  qu  il  a fa  comment  ■ 
en  cent  manières  ces  mêmes  prétendues  maximes . cU- 
feules  ont  fait  fa  force,  en  Faifant  celle : des  Jaccou  . 
J.'mfund  de  la  méchanceté  ne  lui  a pas  fervi  feuLm-nt 
à faire  ufage  de  vos  grands  mots  , d les  « remplaces , 
Quand  il  l’a  jugé  convenable  , par  d autres  grands  ni  , 
ôc  faifant  retentir  la  tribune  d’un  prétendu  complot  U- 
dératif  qui  n’exifta  jamais,  il  a difté  nnpeneufemen.  a 
la  Convention  mutilée  une  efpèce  de  conftnuuon  , 

après  l’avoir  fait  accepter  librement , lous  peine  de  î'*ü 

il  a foulé  aux  pieds  le  fouveram  & fa-  prétendue  accel’ 

tation;  créa  ut  enfttice  le  mot  gouvernement  révolutionnaire  , 

il  a donné  des  fers  au  peuple  qui,  étourdi  ae  1 audace 
des  tyrans,  a courbé  ia  tète,  en  répétant  ue  nu  e la- 
nières : allons , c’efl  le  gouvernement  révolutionnaire,  km 
mot  a eu  fur  ie-champ  une  force  magique,  ce  a tram- 
formé  la  nation  en  bourreaux  & en  victimes. 

A toutes  ces  leçons  que  vous  donnent  la  natu.e  o 
ebofes,  l'expérience,  & Montelquieu  qui  n a parle  que 
les,  joignez  les  leçons  de  l’hiüoire  ; voyez  tous 


ce  les  rois;  apres  la  aembuiuu  <•*  » . 

& le  peuple  feuls  en  préfence  l’un  de  l’autre.  Mais  que 
de  convullions  intérieures,  que  d horribles  aiviions. 
fans  le  moyen  le  plus  fort  que  les  lég.flateurs  puiheut 
employer  , auquel  vous  devez  dire  en  rougi - '■b"  t 

France  doit  renoncer,  fans  la  religion  du  ferment , h 
impolitiquement  exigé,  fi  légèrement  prête  & fi  .ornent 
violé  parmi  r.ous,  Rome  suroît  été  cent  .ou  anéantis.  Ces 


I 
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Vivifions  conduifent  les  Romains  à k création  des  tribuns* 
* dès  - lors , comme,  l’obferve  Jean-Jacques  Ebufïeau* 
Home  eut  une  véritable  conftitution.  Cicéron  avoir  auilt 
regarde  cette  magiflrature  comme  le  ialut  de  la  répu- 
blique. ‘ r 

À Sparte,  trois  pouvoirs,  le  peuple,  le  fér^t  ôc  les 
rois  ; & les  publicités  anciens  8c  modernes  Regardent  la 
création  du  quatrième  pouvoir,  des  Ephores,  comme  la 
waie  eau  e de  l’affoibliflement  8c  de  la  deftrudiôn  de 
1 ouvrage  de  Licurgue. 

A Athènes , deux  feuîs  pouvoirs  font  créés  par  Solon  , 
mais  suffi  un  tyran  s’élève  rapidement.  Il  eft  renverfé , 
la  conftirucion  eft  rétablie  j alors,  l’oblervateur  attentif 
remarque  que  la  necefïite  d un  troriièrae  pouvoir  force 
les  Athéniens  a le  placer  fouveiH,  tantôt  pat  un  décret, 
tantôt  par  la  limple  confiance,  entre  les  mains  des -géné- 
raux  ôc  des  orateurs,  & l’on  ne  peut  nier  que  Périclès 
n ait  ete  trente  ans  le  roi  d Athènes , fans  en  porter  le 
Boni.  Ajoutez  que  1 aréopage , par  la  grande  confidéra- 
rion  qui  l’environnoit , a fouvent  produit  le  même  effet 

un  troifîeme  pouvoir.  On  a vu  le  peuple  rougir  de  fes 
folies,  en  prefence  d’un  feul  membre  de  ce  fénac  augufte, 
Oe  fenat  revoyoït  les  affaires  criminelles  jugées  par  le 
peuple.  S il  croyoit  i acculé  injuftement  abfous  , il  l’accu- 
luit  de  nouveau  devant  le  peuple  ; s’il  le  croyoit  inj  al- 
ternant condamne,  il  arretoit  1 execution  ôc  faifoit  rejuger 
I affaire.  Ainii  , dans  la  République  la  plus  démocrati- 
que , voilà  le  peuple  fouverain  jugeant  en  perfbnne  fur 
la  place  publique  , arrêté  par  un  fénat,  ôc  par  un  fénat 
a vie  ! Comparons  a de  pareilles  inftitutions  nos  idées 
bizarres  des  cinq  dernières  années,  ôc  jugeons  fans 
partialité.  ” " 

Depuis  plus  d’un  fiècle,  l’Angleterre  jouit  de  la  pîtas 
granoe  profpériré  à i’abri  des  trois  pouvoirs,  ôc  toutes 
les  déclamations  récentes  tant  de  fois  répétées  contre  fan 
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gouvernement,  ne  peuvent  balancer  aux  yeux  des  per- 
Formes  éclairées,  ni  le  jugement  de  Montefquieu , ni 
ce  qui  nous  eft  démontré  par  les  fairs. 

La  Suède  les  avoir  dans  le  période  de  fon  hiftoire, 
pendant  lequel  Rondeau  remarque  que  c’étoit  le  peuple 
le  plus  libre  de  l’Europe. 

Ils  fe  trouvent  aufii  dans  la  confti cation  générale  des 
Etats-Unis,  9c  dans  celles  de  onze  des  parties  de  l'union-. 
Deux  feulement , la  Géorgie  8c  la  Penfilvanie  avoienc 
une  chambre  unique.  Et  remarquez  qu'en  1790 , U 
Penfilvanie  éclairée  par  l’expérience,  a créé  un  fénat. 

J’avoue  que  je  ne  connois  rien  de  plus  démonftratif 
eue  ces  leçons  de  l’hiftoire,  fur  tout,  fi  je  place  à côté 
de  tels  exemples  les  erreurs , les  fautes  êc  les  inconfé- 
quences  8c  la  tyrannie  de  nos  affemblées  uniques. 

Mais  je  m’apperçois  trop  tard  que,  pour  me  faire  com- 
prendre , je  me  fuis  fervi  tout  bonnement  des  mots , 
ch  mire,  des  reprifentans  8c  fénat , fans  commencer  par 
di  lier  ter  gravement  li  les  idées  jacobites  me  permettoient 
d’employer  de  femblables  expreffions.  J'avoue  que  j’ai  cru 
qu’un  mot  confacré  dans  toute  l'antiquité  de  en  Amérique, 
ne  pouvait  pas  fouiller  la  bouche  d’un  Français.  Mais 
je  lailTé  â ceiüx  qui  penferont  différemment  la  liberté 
d’enrichir  la  langue  d’une  nouvelle  dénomination , 8c  ia 
fatigue  de  la  chercher  dans  le  ridicule  dictionnaire  de 
la  révolution. 

J’ai  tracé  les  avantages  des  deux  chambres  ; mais  je 
conviens  qu’il  eff  difficile  de  les  combiner  d’une  façon 
conforme  a nos  principes  d’égalité,  parce  qu’il  faut,  pour 
en  obtenir  le  bien  dont  elles  font  fufcsptibles  , qu’elles 
aient  de  grandes  différences  encr'elles.  Une  légiflature 
compofée  des  mêmes  éiémens  8c  partagée  en  deux  cham- 
bres , ne  formeroit  pas  deux  pouvoirs,  C’eff  cependant 
ce  qu’ii  faut  tâcher  d’avoir , 8c  ce  qu'il  n’eit  pas  impôt* 
fible  de  trouver. 
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La  propriété  nous  fournira,  comme  en  Amérique,  ua 
moyen  de  mettre  une  différence  réelle  entre  les  deux 
chambres.  Les  treize  états  6c  le  congrès  général  n’ad- 
mettent que  des  propriétaires  dans  la  chambre  des  repré- 
fentans  ôc  le  fénat  * mais  en  France  , des  raifons  toutes 
puilees  dans  les  circonftances  a&uelles  , obligent  £ n’exi- 
ger aucune  propriété  des  repréfentans , pour  ne  pas  en 
exclure  la  ckffe  clés  artiftes  , des  hommes  de  lettres  de 
des  citoyens  éprouvés  par  le  malheur  Sc  ruinés  par  la 
révolution.  Mais  cette  compofition  de  la  chambre  des 
repréfentans  exige  encore  plus  impérieufement  que  le 
fénat  ne  puiiîe  être  formé  que  de  propriétaires , car  il 
faut  que  le  commerce  , la  propriété  ôc  f agriculture  trou- 
vent quelque  part  des  protecteurs  néceffaires  ôc  puiffans. 

Parcourez  la  lifte  des  énergumènes  ôc  des  fcélérats  qui 
ont  tout  bouleverfé  dans  ces  derniers  temps*  ils  croient 
prefeue  tous  jeunes  & fans  propriété;  aufïi,  fcmbîoient- 
iis  avoir  juré  la  deftruétion  des  chofes  ôc  des  hommes. 
Ecoutez  Montefquieu , qui  vous  avertit  d’éviter  deux 
excès , l’efprlt  d'inégalité  qui  vous  mènerait  à V arïfiocratic, 
& fefpnt  d'égalité  extrême  qui  vous  conduireit  au  defpo - 
tifme  d'un  feul.  Autant  le  ciel 9 dit-il,  ejl  éloigné  de  la, 
terre j autant  le  véritable  efprit  d'égalité  l'ejl-il  de  l'efprit 
d'égalité  extrême* 

Que  toutes  nos  inftitutions  foienc  donc  combinées  par 
î’efprit  de  modération  ; c’eft  la  vertu  du  fage , c’eft  celle 
du  légiflateur.  Trop  long -temps  nous  avons  couvert  de 
nos  honteux  applaudiffernens  de  prétendues  vertus  de 
fous  ôc  de  cannibales;  trop  long-temps  le  monftrucus  af- 
femblage  de  la  folie  ôc  de  la  cruauté,  appuyé  fur  le 
vulgaire  imbécille,  a renvetfé  les  véritables  vertus  pour 
présenter  à notre  admiration  les  vices  les  plus  dégoûtans; 
reprenons  enfin  des  idées  faines , ôc  comme  les  philofo- 

phes  de  l’antiquité , regardons  la  modération  comme  la 

* 


M 

première  des  vertus.  Vefprit  de  modération , dit  Mon- 
tefquieu , doit  être  l’efprit  du  légiflateur. 

C’eft  en  légiflation  un  excès  révoltant , que  de  ne  con- 
fier les  places  qu’aux  riches  ; c’en  efb  un  aulîl,  non  moins 
dangereux,  que  de  confier  indiftinctement  dans  un  grand 
état  les  places  à tous  les  citoyens,  de  ne  chercher  au- 
cune garantie  dans  l’attachement  naturel  qu’infpire  la 
propriété  pour  le  pays  où  l’on  a cette  douce  jouilfance  ; 
de  ne  point  s’appuyer  fur  la  crainte  des  innovations  ban- 
ques, crainte  fi  naturelle  aux  propriétaires*  fur  l’amour 
de  l’ordre  qui  leur  eft  infpiré  par  leur  intérêt;  fur  une 
éducation  plus  foignée  8c  l’inflruciion  qui  en  eft  le  fruit 
©rdinairc. 

La  propriété  eft  le  fondement  de  la  iociété , elle  eft 
le  but  des  travaux  des  hommes  induftrieux , 8c  fa  con- 


fervation  doit  être  le  grand  objet  de  la  légiflation.  Dans 
l’état  juftuel  de  l’Europe , les  rapports  exiftans  entre  l’in- 
duftrie  8c  la  propriété , entre  la  propriéss  8c  le  commerce 
national  8c  étranger,  forment  la  véritable  bafe  de  l.t 


profpérité  publique.  La  nature  des  chofes  a fait  des  dif- 
férons peuples  de  l’Europe  une  efpèce  de  république  liée 
par  leurs  intérêts  refpedcifs  qui  ne  peuvent  fe  trouver 
que  dans  l’intérêt  général  des  puiftances;  8c  lorfque  cette 
chaîne  d’obligations  mutuelles  eft  rompue  , en  ne  tarde 
pas  a s’appercevoir  des  effets  défaltreux  qui  en  réfultenr. 
C’eft  ce  que  nous  ont  fait  éprouver  les  opinions  exal- 
tées de  ces  fous  qui  nous  ont  gouverné  naguères. 

L’influence  de  cet  intérêt  général  fur  les  intérêts  particu- 
11ers  8c  les  différentes  combina: fo ns  qu’elle  amène  ne  peu- 
vent être  apperçues  8c  bien  connues  par  la  plupart  des  hom- 
mes, s’ils  n’ont  pour  guides  que  iss  lumières  ordinaires , 8c 
s’ils  n’ont  pas  l’habitude  fi  rare  de  réfléchir  fur  cas  obiers. 
Elles  fout  au  contraire  rapidement  apperçues  8c  vivement 
fermes  par  les  homuftes  dent  l’intérêt  eft  fortement  lié  à 
l’intérêt  général  par  leurs  propriétés  8c  leur 
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propriétaires  & les  commerçais' ont  en  général  un  ta& 
prompt  & sûr  pour  appcree voir  dans  une  nouvelle  loi 
les  vices  capables  de  porter  atteinte  a la  profpénte  eu 
commerce  & de  l'agriculture.  Les  hommes  infirmes  & 
obfervateurs  ont  mille  fois  fait  cette  remarque.  de  te 
membre  de  nos  afifcmblées , avec  beaucoup  delpri t,  nap- 
percevoir  aucun  des  mconvemens  qui  frappaient  un  pr° 
priétaire  fans  infiru&ions  , de  un  négociant  fans  autres 
connoifîances  que  celles  de  fon  comptoir.  Beaucoup  de 
ces  hommes  qui,  même  fansjêtre  médians,  ont  li  cruel- 
lement manié  les  affaires  publiques , n’ont  fait  nos  mal- 
heurs eue  parce  qu  étant  fans  propriétés  , leur  interet 
netoit  'point  lié  à l’intérêt  général.  Ils  auraient  puile 
dans  la  ‘ jouiffance  d’une  propriété  cet  efprit  d ordre  SC 
de  conservation  qui  les  auraient  éloignés  ae  ce^  ou  e 
verfemens  convulfifs  quils  aécretoient  avec  un  env  iou 
fiafme  infenfé , & dont  la  feule  annonce  faiioit  Irmon^ 

ner  les  ccmmetçyis  &c  Es  propriétaires. 

Il  n’y  avoit  que  des  hommes  lans  terres  & xans  in- 
du fine  y capables' de  déclarer  cette  haine  violente  jurée 
dans  ces  derniers  temps  aux  propriétaires,  aux  cultiva- 
teurs ôc  aux  négocians.  Eux  ieuls  ont  pu,  dus  la  nn  t 
1701,  féparer  les  propriétaires  des  ouvriers,  établir  une 
effrayante  fciffion  entre  deux  dalles  d’hommes  unis  par 
le  même  intérêt;  & fubfti tuant  des  Blaires  forces , tires 
du  tréfer  public,  à 'ceux  qu’un  travail  prcdu&jf  venoit 
dans  les  mains  des  journaliers  des  grandes  villes , eux 
feuls  ont  pu  tarir  tout-à-coup  la  vraie  âz  unique  ource 
de  la  profpémé  générale , le  mutuel  échange  entre  la 
propriété  & l’induitrie,  entre  l’induffrie  & le  travail  ; eux 
feuls  ont  pu  accabler  le  fermier  de  ces  réquifmons  con- 
tinuelles qui  ont  ruiné  l'agriculture  , 5c  nous  remment  a 
la  nécèffité  d’être  nourris  par  l’Europe ^ penaant  pta* 
dune  année.  Quel  prix  un  rioii-propnétaire  attacheroit-il 
à une  vache  ôc  au  fumier  qu’elle  donne?  Et  queft^ce 


t 


ï7 

aux  yeux  d’un  j cuits  fou  oui  fort  du  collège,  que  la 
toifon  d’une  brebis?  Ces  chofes,  fi  fi  m pies  > n’e-ntrent 
point  dans  fes  calculs;  il  a déclaré  une  guerre  à more 
a toutes  les  piüiTances  il  a juré  d’exterminer  tous  les 
ro:s  ; fa  tête  ejf  remplie  de  déclamations  les  mêmes 
phrafes  lui  fervent  pour  tous  ks  fujets  : de  certain  que 
la  répétition  faffidieufe  des  phrafes  du  jour  fera  écoutée 
avec  admiration  par  les  tribunes  , & couverte  d’applau- 
dillemens , il  dédaigne  le  fermier  de  le  négociant,  <5e  fe 


croit  un  îégiflatCur  fublime,  quand  il  n’eff  que  méchant 
ou  infenfé  : mifcrable  efpèce,  la  plus  mépn fable  de  celles 
qui  rampent  fur  la  terre,  digne  feulement  de  pitié  , il 
elle  n avoir  eu  le  pouvoir  de  faire  le  mal.  Jamais  l’idée 
d’un  gouvernement  révolutionnaire  rbauroit  été  admifé 
par  une  aiîcrrJplée  de  propriétaires  ; jamais  elle  n’eüc 
entendu  fans  frémir  cette  explication,  tant  de' fois  ré- 
pétée , du  mot  révolution  : c cfi  meure  dejjous  ce 
qui  hoir,  de  [fus.  Jamais  une  r.demb’ée  de  propriétaires 
n'eût  décrété  i’abfurde  loi  du  maximum , 6c  ne  fe  fût 
jetée  enfüttê  dans  un  excès  oppofé  ; jamais  une  ail  emblée 
de  pi  opnétaircs  n’eût  fanéhonné  les  projets  de  finance 
d’un  éner^amène  qui  aunoncoit  oue  guillotiner  choit 
battre  monnaie.-  Jamais,  enfin,  une  ad  emblée  de  pro- 
priétaires n’eût  (oufrert  qu’on  embaftillât  dans  toute  la 
France  cent  mille  cukivatems. 


Les  înfenfés  ont  couvert  leurs  infâmes 


propets  au  pré- 
texté de  l’inrérêt  de  la  dalle  la  plus  pauvre;  ils  lui  ont 
tait  efpérer  le  benh  ur  en  rappelant  à toutes  les  places 
ce  en  i excitant  contre  les  propriétaires  & les  négociai!  s : 
l’ont- il  s ailes  trompée?  L’ouvrier  de  bon  iens  ne  ent-il 
pas  aujourd’hui  que  plus  l’agriculture  8c  le  commerce 
ont  d’achvité,  plus  Lra  travail  eft  recherché  8<  payé  , 8c 
que  fi  l’un  8c  i ancre  lan^uiÆènc  , les  denrées  diminuent 
eu  quantité  & augmentent  ce  pr;x  , & qu’il  lai 

fans  travail  *&  par  coniéouer  t fans  moyens  de  lubbTtêr ? 
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- L ouvrier 'ne  peut  être  employé  que  par  l’indu  Hi'Ie.iu 
marchand  j celui-ci  ne  peur  faire  mettre  en  œuvre  que 
les  matières  fournies  par  le  propriétaire  * l ouvr/er  efl: 
donc  intérefTé  a la  profpériré  du  propriétaire.  Celui-ci 
ne  peur  voir  fes  ci  avaux  fleurir  , fans  que  toutes  les 
cîafîes  de  la  fociété  le  reilènrent  des  avantages  donc  il 
jouir. 

Si  la  propriété  eft  la  véritable  fource  de  la  profpériré 
particuliers  Ôr  générale  , ne  confiez  qu’à  des  propriétaires 
une  des  branches  de  la  légiflation , qui  influe  chaque 
jour,  8c  a chaque  mit  ait*  fur  la  propriété.  Le  proprié- 
taire , ayant  toujours  en  vue  fon  intérêt  particulier,  soc* 
cupera  de  l’inreret  général,  parce  qu’ils  font  fl  intime- 
,menr  liés , qu’on  ne  peut  les  féparer.  Mais  celui  qui  ne 
•poisède  rien,  efl:  dans  une  polirion  bien  différente.  Tant 
qu  u n a pas  de  pouvoir  & qu’il  efl  réduit  à fon  induftrre 
individuelle,  il  voir  dans  cetce  mduftrie  un  moyen  de 
lubfifter,  & un  chemin  lent  & fur  à la  profpérité,  il  tra- 
vaille ôc  concourt  au  bien  général.  Mais  cordiez- lui  un 
< pouvoir  quelconque,  vous  le  verrez  bientôt  ne  confldérer 
•Tes  nouveaux  moyens  que  fous  le  rapport  de  fa  fortune,  Ôc 
en vifager  avec  oie  une  route  rapide  vers  la  richeffe  * 
cette  vérité  eft  démontrée  par  les  flècles.  Ah  ! fl  je  pouvois 
cuvnr  tous  les  uEurs,  je  ferois  voir  dans  celui  de  plus 
d un  iegiilateur  qu’il  n’a  brigué  les  ekéhons  que  pour 
avoir  dix-huit  livres  par  jour,  & queà,  rendu  à Paris, 
toutes  fes  méditations  n ont  eu  pour  objet  que  de  fane 
fa  fortune. 

Qu  on  fe  rappelle  les  précautions  prîtes  à Rome  êc 
dans  la  Grèce  pour  détruire  ou  diminuer  F influence 
ae  la  clatle  la  moins  ailée.  Voyez  comme  Cicéron  dé- 
pore  le  confeRtemei.it  qu’il  donna  au  rétafeliflement  des 
sociétés  d ouvriers,  «5c  comment  Clodms  Tut  on  faire  ufage. 
Sommes-nous  plus  vertueux  de  plus  habiles  que  les  an- 
ciens, ou  foinmes-nous  ré  foi  us  à ne  prendre  confeil  d’au- 
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cun  peuple  & d’aucun  rsmps , & a périr  vidfimes  de  notre 
amour  pour  les  nouveautés  ? 

Les  démagogues  vont  crier  a l’ariftocratie  des  ticheffes  s 
eh  ! que  nous  importe  leurs  clameurs  ? Non , il  n’ell  pas 
queftion  ici  des  riches  feuls  ; qu’on  ne  feigne  point  de 
ne  pas  me  comprendre  : c’eft  dans  la  médiocrité  qu’on 
trouve  la  vertu  , l’efprir  d’ordre  ôc  le  bonheur  qui  les  ac- 
compagnent; c’eft  vers  la  médiocrité  qu’il  faut  diriger  le 
choix  du  peuple.  Il  n’eft  pas  riche,  celui  qui  pofsède  3 
ou  4000  livres  de  rente;  mais  il  eft  au-deflus  du  befoin3 
ôc  fon  cœur  peut  être  fermé  à la  tentation  de  s’enrichis. 
Prenons  enfin  des  idées  plus  faines , 8c , à l’exemple  d« 
prefque  tous  Us  peuples  libres , à l’exemplë  des  fages 
Américains  qui , les  premiers , ont  proclamé  les  droits 
de  l’homme,  exigez  une  propriété  des  membres  de  l’une 
des  chambres  de  la  légiflature  : la  propriété , l’un  des 
principaux  droits  du  citoyen , ne  peut  être  défendue  Ôc 
protégée  que  par  ceux  qui  en  jouifiènt. 

Dans  un  état  où  il  exifte  des  privilèges,  une  alFem-* 
blée  de  propriétaires  auroir  de  grands  inconvéniens , 
parce  que  fi  la  majorité  jeuifioit  de  ces  privilèges  3 elle 
pourroïc  faire  des  lois  auxquelles  elle  ne  feroit  pas  fou** 
mife , ôc  qui  accableraient  les  propriétaires  non  privilégiés. 
Mais  dans  une  république  dont  Légalité  des  droits  eft  la 
bafe  fondamentale,  une  alfemblée  de  propriétaires,  fût-elle 
compofée  clés  plus  riches  de  la  nation,  ne  peut  faire  ds 
lois  auxquelles  elle  ne  foit  fujète  elle-même* 

En  deux  mots,  une  afiembée  de  non- propriétaires 
échappe  aux  lois  qu’elle  fait,  ôc  peut  fout  boulevetfcr 
pour  fon  propre  intérêt  ; une  aflembiée  de  propriétaires 
efb 5 au  contraire,  forcée  de  ne  faire  que  des  lois  figes  , 
parce  que  fes  membres  font  frappés,  comme  ks  autres 
citoyens , par  les  folies  ou  les  abfurdirés  de  les  décrets» 
Si  le  fénat , compofé  de  propriétaires , conçoit  une  loi 
qui  peut  porter  atteinte  aux  droits  des  autres  citoyens, 
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la  chambre  des  reprèfenrans  n’y  donne  pas  fon  confen- 
tenaent , & ce  n’eft  pins  qu’un  vain  projet;  h au  con- 
traire la  chambre  des  repréfentans  forme  un  décret  nm- 
fihls  à l’agriculture  â<  à la  propriétés  elle  cil  auffir.bt 
arrêtée  par  le  fénat.  C’cit  ainii  que  le  bien  générai  fe 
trouve  même  dans  l’oppofinon  des  intérêts*. 

Une  propriété  exigée  des  iénateur.s,  l’âge  de  quarante- 
cinq  ans  au  moins , la  néedliré'  d’être  père  de  famille 
& d’avoir  occupé  les  places  les  plus  honorables  de  la 
République.*  la  prérogative  de  recevoir  les  ambanadeurs 
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étrangers  apres  -que  leurs  pouvoirs  ont  etc  vendes  g ans 

les  deux  chambres  5 celle  de  recevoir  le  ferment  des 
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memores 
j 


loue 


g lie  cuuc 


du  conleil  exécutif  & des  généraux,  une  plus 
née  de  leurs  fonctions  : tout  cela  me  paroïc 
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siectre  entre  les  deux  chambres  des  différences  a IL 
grandes  pour  confia  tuer  deux  corps  difnnch  8c  féparés  , 
8c  donner  au  fénacune  coniîcléranon  néce flaire;  en  même 
temps,  pour  la  balancer , les  repréfentans  auraient  fini- 
tiative  pour  les  i ni  po  fi  rions. 

Je  fais  que  de  bons  efprits  ont  penfé  qu'il  fc rom  couve- 


nable  de  donner  à Fane  des  chambres  l'imuative,  de  a 

jc  paroïc  dan- 


_ . _ à 

l’autre  la  fnnclion  des  lois.  Ce  fyftêtrse  me 


reux , parce  eue  deux  corps  ne  pourroient  être  ainfi 

nftitnés , fans  qu’il  y eût  entfeitr  une  rivalité  ouverte. 
» lu : aJ  l_f 


gereux 

CO 
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hbous  jamais  que  les  a Semblées  ont  les  pallions 
des  individus  ; or  j.  pu  lionne  ne  voit  avec  plaiiir  celui 
qui  eit  chargé  d’examiner , de  critiquer , d’approuver  ou 
de  détruire  fon  ouvrage.  Si  le  fénat  refidfoit  deux  ou  trois 
fois  de  fknétionner  lesréfolutions  des  repréfentans  , ceux-ci 
prend  roient  de  l’humeur,  oui  de  l’humeur  ; car  les  pe- 
tites radions  fermentent  encore  plus  que  les  grandes, .dans 
les  âfïembiées , parce  que  la  majorité  de  toute  -aflemblee 
eft  formée  d’hommes  médiocres.  Le  mécontentement  qui 
provient  de  lorgner]  bief  J é amène,  plus  que^  rouie  autre 
caüfe , une  haine  violente;  8c  quand  e-lie  ferait  devenue 
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générale  parmi  les  re p refe n ta n s les  membres  piéponde- 
ràns  fiùroient  bien  s en  fcrvir  au  gré  de  leurs  p allions. 
N’oublions  jamais  que  des  légiflateurs  font  des  hommes, 
c’eft-à-diCe,  des  êtres  remplis  de  pallions  : évitez  donc 
foigneufement  roue  ce  qui  peut  les  end  mimer  ; quaucu  >ô 
difp.  fition  de  vos  lois  ne  pu: lie  amener  de  rivalité  entre 
les  deux  branches  de  la  lé^illatur^ -rendez-les  le  plus 
efi'enuellement  différentes  qu’il  eft  pofiible  , pour- éloigner 
rout  ni  jet  de  rivalité;  que  la  médiocrité  de  chaque  chambre 
fe  conlole  d’un  refus  de  fond  ma , en  p en  faut  qu’elle  efl 
aufü  juge  des  réfoiuîions  de  l’autre  chambre. 

Cette  rivalité  fi  d.angereufe  ne  (croit  point  proairre  par 
les  honneurs  accordés  au  fénat  .d’abord  à eau  le  de  i âge 


peut  prétendra  , tandis  que  la  critique  ce  iz 


d’uns 


tempêtes  dans  fou 
cœur,  ‘l'ont  Ier: dateur,  comme  tout  auteur , chérit  fou 


production  de  ion  efprit  excitent 


ouvrage  ce  regarde  comme  ennemi  celui  qui  le  défap- 


prouve. 

Il  cil  une  autre  combinaîfon  qui  a été  propofée  pon- 
deurs fois , c’eit  de  n’avoir  qu’une  affemblée  , de  la  divi- 
fer  a diverfes  époques  par  le  fort  & de  la  faire  rouler  airnl 
alternativement  fur  elle-même , en  confiant  à l’une  des 
fedions  linitiative  de  la  loi , ôc  à l’autre  la  fandion.  Far 
ce  projet , on  obtiendroit  a la  vérité  p us  de  lenteur  dans 
les  délibérations,  mais  on  a tir  oit  toujours  le  même  efprit 
dans  les  deux  fedions  ; ce  ne  feroit  par  conséquent  qu’une 
même  afTemblée.  • /avantage  d’une  vé  i table  diviiton  du 
corps  législatif  , eft  d’avoir  dans  l’une  des  deux  chambres 
un  efprit  de  Habilité  , de  confervation , ds  haine  des  chan- 
gçmeus  fubits , qualités  que  donnent  l’âge  c<  la  propriété, 
de  dans  l’autre  une  chaleur , une  véhémence  qui  peuvenr 
êne  tuiles  pour  la  pourfuite  des  grands  coupables  , p oui 
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tenir  le  confed- exécutif  fins  celle  en  haleine  pour  confer- 
ver  me  r.e  & entretenir  dans  la  nation  la  flamme  aérive 
de  la  liberté  ; ciiofes  précieuffs  <5e  utiles  quand  elles  font 
tempérées  fins,  cefïe  par  la  fagefîè  d’une  autre  chambre  , 
ce  quelles  ne  peuvent  dégénérer  en  démagogie  & en  fu- 
reur révolutionnaire. 


La  divîiîon  alternative  du  corps  législatif  en  feroit  un 
corps  langiuHant  , incertain  , qui  n’auroit  pas  de  marche 
allurée.  L’avantage  de  la  lenteur  des  délibérations  feroit 
cruellement  balancé  par  une  Hucluadon  continuelle  dans 
la  manière  d’envifager  les  chofes  ; & quoique  les  deux  fec- 
tions  euilenc  néceirairement  le  même  efprir  général , puif- 
qu’elles  feraient  compofées  de;  mêmes'élémens , les  dif- 
férentes variations  que  le  fort  pourrait  amener  dans  leur 
ccmpof  non  , produiraient  des  ré  fuirais  incalculables.  Par 
exemple  , le  fort  peut  réunir  pendant  crois  mois  dans  une 
fecHon  les  orateurs  les  plus  dilfingués , ils  peuvent  être 
unis  entreux  par  des  intérêts  & des  projets  commune  } il 
leur  ferait  bien  plus  faci'e  de  dominer  cette  moitié  de 
l’afïèmblée  que  i’aîfemblée  entière.  Ils  la  domineraient 
doncj&  par- la  même  ils  iubjugueroient  l’opinion  publique, 
qui  remarquerait  la  force  de  leur  fecfcion  & la  foibleffede 
l’autre.  Je  peux  me  tromper  j mais  il  me  fembie  que  cette 
combinai!:' n pré  fente  irait  aux  factieux  plus  de  facilité  pour 
mai i nier  le  Curps  légiflatif.  Au  refte , l’expérience  feule 
pourrait  nous  apprendre  le  parti  qu’en  pourraient  tirer  les 
ambitieux.  Mais  eft-il  fage  de  confier  ainfi  les  deflinées 


de  la  République  à un  état  de  chofes  qui  n'a  été  expé- 
rimenté pat  aucun  peuple?  tous  fe  font  accordés  a mettre 
la  pins  grande  différence  entre  les  corps  êc  les  individus 
dépolitaires  des  pouvoirs  ; nous  feuff  refilions  encore  à 
cette  théorie  indiqué»  par  le  bon  fens  êc  avouée  par 
l’expérience.  Quoi  de  plus  différent  que  ie  iéiiac , les 
tribuns  5e  le  peuple  à Rome?  que  les  rois»  le  fénat  Sc 
ie  peuple  à Sparte?  que  le  peuple ^ le  fénat  & l’aréopage 
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à Athènes?  quels?  repréfentans,  le  fcnat  & le  préfwent 

en  Amérique  ? - n n 

An  refte,  fi  nous  avons  la  foîMeflè  de  r, ’.Oj er>  c e • 
le  terme,  de  nofkr  avoir  tieux  chambres  effentiellement 
différentes,  encore  vaudw-t-U  mieux  counr  es  tnques 

des  deux  : éditons:  car,  cmatnement.  jamais  la  tolie  <-< 
l’imbéeiliité  n'imaginèrent  rien  de-  plus  abfurde  qu  o..c 
sdfemblée  unique  dépofo.ire  du  pouvoir  legiflaur.  Uit 
à cette  funefte  invention  que  nous  devons  tous  nos  rj'Ul< 
heurs;  c’eft  elle  qui  a crée  de  confirme  I an^cnie , Q P 
Robefpierre  fur  un  trône  : fans  ci;e , Rob^p<-i^ 


Saint-îuft  nWTent  été  que  des.  écoliers  qu’on  auroit 
renvoyés  au  collège  ci  où  ils  fortoient,  ^ ^ 

Quelques  combinaisons  quon  adopte,  qu  u p|^s 

permis  de  confier  les  intérêts  d un  ejar.u  pcupl-  3 a"’ 


de  la  vertu  , oc  la  lo.u  cies  iwuvwuiw  m * -y  o 
quon  ne  puiflè  être  nommé  reptéfentant  que  oimj.  lag^ 
ou  L'efpnt  commence  à prendre  les  leçons  de  * 


nenoe,  a trente  ans  accomplis.  i 

Que  vos  légiflateurs  forent  contenus  clans  .e-  n.~p-x 
qu’ils  doivent  à leurs  fonétions  par  ceim  qu  lis  K uojv  -i.c 
à eux-mêmes;  que  dans  les  feances  , les  marqua  etc  -ne 
dignité  leur  rappellent  à chaque  in  fiant  ce  qu  its  ^ont 
ce  qu’ils  doivent  être.  Fnviron.iicz-les  à<  gtnA\ es^ 

impofantés  ; fur- tout  empl  >yez  tous  les  moyens  pofiioles 
cTemcêcher  ces  résolutions'  rapides  comme  la  tou  are , oui 


fàiffent  après  elles  des  régie»  fi  amers,  & Auvent  une 
honte  ineffaçable.  Que  chaque^  reprefennnt  z'X  »e  a coït 
d’exiger  qu’un  décret  foie  rendu  au  ic i uun  , m.m-.  c^p.i 
quer  fes  motifs,  ce  que  la  chambre  e nu  ère  loi  t forcée 

d'obéir  alors  à la  voix  d un  Fol.  ^ . ,.f. 

Faut- il  dire  les  raifons  qui  rendent  cette  qi  11  tuli- 
pe /fable?  Faut- il  rappeler,  à h honte  du  nom  t r xnçar>  > 
r 11  B ^ 
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^fnf  oe^fets  renaus  a une  grande  majorité  par  aflîs 
iX  ieve , & qui  n avoient  plus  pour  eux  qu’une,  minorité 
cou  rage  nie , à l’appel  nommai  ? Dans  toute  affeœblce  , la 
majorité^  efc  capable  de  voter  pour  le  bien  , quand  elle- 
xe  peut  ians -penl  5 mais  r/attendez  pas  d’elle  ce  connue 
qui  ne  a an  fige  jamais  avec  la  conscience  , & qui  pro- 
Cl  Une  volx, .^rme  ion  opinion  en  face  des  factieux. 
'“'u  avoir  le  vœu  1/pre  des  hommes  ptuiilanirnes  * 
eu  iii'i  -eu!  membre  coït  avoir  le  droit  üé  faire  rendre 
un  décret  au  Icrutin. 


, Prenéz  en:an  des  idées  jolies  fur  îa  publicité 

aes  feances.  il  lemble  q e jusqu  a préfent  on  fe  foie 
ac^oroe  pouL  laüqnner  de  la  manière  la  plus  abfurde  lut 
ce-,  se  publia  ré.  Dans  les  trois  aflemblées  , les  députés , 
le  s journaultes , les  prétendus  philcfo;  hes  ont  là  deffus 
idées  ies  puis  ridicules  :•  c’elt  oue  tous  ont 
catcue  i Luole  du  jour  , Ôc  presque  tous  ont  été  écrafés 


par  elle. 
r\  > 


Qu  eft-ce  ^ai  confiitue  la  publicité  des  féances  du 
cotps  iegîilatif  ? C eft  celle  des  journaux  Ôc  des  procès- 
vmouux.  xja.  p efence  g es  citoyens  , fi  elle  cft  un  droit, 
le  droit  de  toute  la  France  5c  non  celui?  d’une  feule 
ville.  Il  faudrait  donc  que  les  tribunes  biffent  remplies, 
de.  citoyens  de  cou  es  les  parties  de  la  France,  ce  qui  eft 
abiinde.  A mil , ce  n efl  le  droit  de  perfonne  , parce  que 
ce  ne  peui  eue  xe  droit  ae  tous.  Que  Pans  celle  donc  de 
1 t^iUGyL  cm  me  une  obligation  gu  corps  légiilatif  de 
recevoir  les  Parviens  dans  fes  tribunes.  1 

Les  murmures  de  les  appiaudifiemens  influent  toujours, 
iUi  les  opinions  des  membres  ôc  les  - délibérations  de 
I aiïeœbbe.  Que  de  choies  ont  été  dites  à carffe  des 
ni  hunes  ! que  cte  ciiofes  atirojent  été  dites  fans  les  tri- 
rames  S C elt  une  vérité  de  fait  qu’on  ne  peut  con telle t 
fans  une  mflgne  mauvaife  foi.  Ceux  qui  , dans  Paffem- 
mee  Içgiflative , repouiîoiem  avec  fureur  les  plaintes  du 
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coté  droit  fm*  Pînfolence  des  tribunes  , à peine  devenus 
membres  de  la  Convention  7 ont  fait  retentir  les  memes 
plaintes  avec  encore  plus  d’amertume.  Il  faut  donc , non 
une  loi  infuffifante  de  police , comme  vous  l’appelez 
jufqu’à  prélent  , 6c  qui  peut  être  ai'fêment  détruite  ou 


citoyens  pn 

latif  font  un  attentat  d la  fouvôrâineté  national  T 
liberté  des  repréfentans  étant  celle  de  la  Nation  elle- 
même  , toute  atteinte  portée  d cette  liberté  pendant  les 
délibérations  fera  réprimée  de  la  manière  fuivarire. 

Il  fera  placé  dans  chaque  tribune  un  officier  de  paix  , 
ayant  d la  main  une  baguette  d’ivoire.  Il  fera  (or tir  de 
la  tribune,  Sc  conduira  fur- le- champ  pardevant  îe  juqe- 
de-paix  tout  citoyen  qui  le  fera  permis  le  moindre  ap- 
plaiiddfement  ou  le  moindre  murmure. 

Ce  citoyen  fera  jugé  fur-le-champ  , & condamné  fauf 
l’appel  au  tribunal  de  police  correctionnelle  } à (ix  mois 
de  détention. 

La  force  armée  fera  tenue  d’accompagner  l’officier  de 
paix  a fa  réqtiihcion. 

Que  ceux  qui  trouveront  cette  loi  trop  févère  , fe  rap- 
pellent qu’a  Rome  on  puniffoir  de  mort  celui  qui  s’in- 
t oduifoit  dans  le  fé'nât  fans  en  avoir  le  droit  ; eue  les 
Athéniens  condamnoîent  d mort  tout  Homme  qui  , fans 
être  citoyen,  avoir  l’audace  de  fe  préfcnter  dans  la  place 
publique  au  moment  où  le  peuple  délibéroic.  Le  peuple 
ne  pouvant  délibérer  en  France  que  par  clés  repréfentans, 
tout  homme  qui  cherche  à influer  fur  leurs  délibéra- 
tions , commet  un  véritable  crime  ; ce  lorfqu’il  devient 
le  crime  habituel  d'une  grande  ville  , il  n’y  a plus  de 
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La  loi  que  je  propoffi  feroit  ponctuellement  exécutée, 
fi  les  officiers  de  paix' é toi  en  t nommés  à vie  avec  des 
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appoin remens  fufSfans  , & fi  la  moindre  négligence  dans 
leurs  fonctions  éîoit  punie  ps t la  perte  de  leur  place, 
ion  tes  dépendre  da  maintien  de  l’ordre  leur  fort  de  celui 
de  leur  famille  , de  Tordre  fera  maintenu. 

On  devrait  auflî  fixer  le  nombre  des  psrfonnes  qui 
peuvent  affifter  aux  féantes , de  le  proportionner  a celui 
des  repréien  ans.  Le  grand  nombre  , contenu  meme  dans 
le  filence , aura  toujours  une  forte  influence  fur  les  mem- 
bres de  Ta  il  emblée.  Beaucoup  de  députés  qui  ont  des 
talens  plus  fol  ides  que  brillans  , parieroient  devant  une 
slfemblée  peu  nombreufe  , 8c  n'ofent  eîever  la  voix  devant 
rn  grand  nombre  de  fp.eâateurs.  Les  plus  fages  fe  caifent , 
êc  les  déclaikiateurs  pari,  ne  fans  celfe.  On  aoit  confidcrer 
jufqifà  la  corruption  de  1 air,  produite  par  une  multitude 
entaffée  dans  une  fille  , 8c  ce  bruit  fourd  6c  continuel 
ori'Vde  fait  entendre  de  qui  influe  phyfiq  iiernenE  fur  les 
perfonnes  qui  affilent  à une  aflemblee. 

Robespierre  fe  plaignoit  aux  jacobins  de  Ta  confrruébon. 
de  la  fille  dirigée  par  Roland  fur- tout  de  »a  pen telle  des 
tribunes  & vouloir  qu  elles  patient  contenir  cinq  ou  hx 
mille  perfonnes*  Cela  fe  conçoit  allument  : il  favoit  corn- 
bien  les  p a IT  ou  s ion*  connu*  «suies-  dans  une  grancie  aflem- 
biée  , combien  la  miihjuuio  tût  o tfpdfee  à la  v s ne  meuve 
& i la  folie.  Mais  des  hommes  fages  penferom  difFérem- 
menr  : ils  demanderont  , il  les  légiflateurs  a un  grand 
pèuplé  doivent  m orner  îar  les  tréteaux  6 c a initier  les  oififs 
«Lune  grande  vtlie  ; ii  c'dt  de  Tel oquence  & non  des  rai 
fons  qu'on  doit  entendre  à la  tribune , 8c  h ^ poui  fane 
des  lois,  il  faut  émouvoir  & amufer  la  multitude.  Li  auf- 
rère  Phoeion  , parlant’ un  jour  devant  le  peuple  d Athènes, 
reçoit- des  applaudiüerncns  auxquels  il  netoit  pas  accou- 
tumé j il  fe  retourne  étonné  vers  f@s  amis,  de  leur  de- 
mande s'il  n’a  pas  dit  quelques  iotnfes.  Que  de  fouifcs 
on  télé  applaudies  parmi  nous  jufqu  à la  fitieuf , ce  que 
de  choies  figes  ont  été  couvertes  dés  vociferètious-  îndt- 


ccntes  ! Il  fercit  à fouhaiter  que  les  tribunes  de  chaque 
chambre  ne  puÜent  contenir  plus  de  deux  cents  perfonnes: 
c’ed  allez  pour  la  publicité.  Voulez-vous  en  proportionner 
le  nombre  i celui  des  députés  ? deux  cents  font  plus  que 
fuffifans.  Voulez  vous  le  proportionner  au  nombre  des 
citoyens  ? faites-y  entrer  des  millions  d’hommes. 

Après  avoir  parlé  des  avantages  qu’on  doit  a* tendre 
d’une  légidature  divifée  en  deux  ch  imbres , après  avoir 
traité  8c  de  la  publicité  des  féances  & de  la  li  berté  des 
délibérations  3 il  fuit  examiner  la  que ft ion  du  renouvelle- 
ment ; ôc  pour  cela , je  vais  combattre  l’article  de  la  conf- 
titucion  de  93,  qui  ordonne  dmplement  de  convoquer  fes 
ademblées  primaires  tous  les  an>  pour  nommer  les  déput  s 
à PA  d'emblée  nationale  , 8c  déclare  que  la  fedion  du 
corps  légiflatif  eft  d’un  an. 

Il  réfui  te  de  cet  article,  que  tous  les  ans  on  peut  com- 
parer la  légidature  de  citoyens  qui  n auraient  pas  été 
membres  de  la  précédente,  8c  qu’un  homme  qui  con- 
fervcroit  un  grand  crédit  dans  une  partie  de  la  Répu- 
blique , pourroit  être  toute  fa  vie  légiflateur  ; deux  chofes 
également  dangereufes.  Cependant  la  podibilité  de  réélire 
toujours  les  membres  prépondérans  étoit  le  feul  contre- 
poids à cette  fatale  podibilité  de  compofer  l’Ademblée 
d’hommes  tout  neufs  dans  les  affaires. 

La  choie  la  plus  dedrable  pour  la  République , ed  d'être 
gouvernée  toujours  dans  les  mêmes  principes , avec  un 
eiprit  de  fuite  qui  devienne  un  efprit  général , qui  fade 
marcher  aifément  les  affaires , permette  au  citoyen  de 
fe  repofer  fur  h certitude  confolante  qu’il  n’a  plus  de 
violentes  fecoufles  à redouter  , plus  d’innovations  brufques 
à attendre , ôc  que  ce  qu’il  fait  aujourd’hui  avec  l’appro- 
bation générale  8c  la  fméHon  de  la  loi , il  le  fera  demain 
8c  toute  fa  vie  avec  la  même  fatisfaéiion  Sc  la  même 
fécurné.  Le  véritable  bonheur  public  ne  peut  té  fui  ter 
que  de  la  permanence  des  principes.  Avez  de  bons  prin- 


cjpes , avez-Ies  fortement,  ayez  îes  conftamment  : de  la 
Habilité  des  principes  naîtra  celle  du  gouvernement  êc 
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ci ü bonheur  public. 

Mais  comment  l’obtenir  3 en  s’expofant  au  renouvel- 
lement total  des  légiflateurs , de  en  donnant  aux  ambi- 
tieux  la  tentation  de  le  perpétuer  dans  la  légiflature? 
Çel  a fer  oit  împoflibîe. 

Le  rem  ode  eâ  bien  (impie.  One  l’affemblée  des  repré-- 
le  ma  ns  le  renouvelle  tous  les  ans  par  quart , êc  te  fénat 
par  (ixième  feulement.  Que  nul  ne  paille  être  élu  plus 
de  deux  (ois  de  fuite,  <k  qu’il  ne  paille  l’être  de  nouveau 
qu’après  mi  intervalle  de  trois  ans.  Alors  , plus  d’aflem- 
biée  nouvelle  c<  plus  de  législateurs  perpétuels.  Vous 
aurez  une  afl-emblée  (table,  permanente,  qui  fera  tou- 

uvèlée  partiellement.  Il  eft 
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jours  la  meme  , quoiqu 
à croire  qu’elle  prendra  un  efprït  méthodique  , qu’elle 
s’anremdra  à des  formes,  & mettra  dans  les  déhbéra- 
lions  plus  de  lenteur  oc  moins  ci  enthonhaiaie.  i ous  les 
ans  , les  députés  nouvellement  élus  feront  contenus  par 
leurs  collègues  qui  auront  acquis  ' plus  ou  moins  d’expé- 
rience. F ••nui  ces- derniers,  beaucoup  auront  f influence 
que  donne  l’habitude  des  affaires*  fans  avoir  î ambition 
qu’infpire  la  poffibilité  de  fe  perpétuer  dans  l’exercice 
du  pouvoir. 

Il  fe  trouvera  fans  doute  des  perforai  es  qui  prétendront 
que  c’eix  cette  influence  d’un  légifiateur  en  place  depuis 
fept  ou  nuit  ans , qu’il  faut  redouter.  Mais  cette 
influence  ne  s’exercera  que  fur  une  des  branches  de 
la  •.  légi  nature  qui  no  pourra  rien  fans  l’autre  ; un  déma- 
gogue  ne  pourra  plus , en  mnmiuant  les  couegues , eriger 
1:  s volontés  en  lois.  Et  d’ailleurs  , ne  voit-on  pas  que 
cette  influence  exrraotd  iliCiilixé  11  ’aété  julqu’i  préfenc  fi  fai  i le 
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dans  nosaOemblées nationales,  que  parce qu  elle  s’exerçoic. 
fur  des  jeunes’ gens  qui  ar  ri  voient  a Pans,  du  fond  de 
leurs  uépanemens,  fans  aucune  conucifïànce  des  hommes 
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& dssUifFiirer , Sc  fans  autre  inftruftîon  qui  la  IcS’ite 
des  journaux  ? Par  ie  mode  propofé,  les  deux  tiers  au 
moins  des  aflemblées  feront  compotes  d’hommes  plus 
ou  moins  inf  fruits  par  ibxpériencè , & qui  d’ailleurs  feront 
enhardis  dans  leur  oppoiuioh  par  la  cercuûdc  que  la  déli- 
bération de  la  chambre  dont  ils  tant  membres,  n’aura 
aucune  force  fans  l’afTeruiment  de  l'autre  branche  de  la 
légi  Hat  ure. 

Il  ne  ie  prélente  que  deux  moyens  de  ci é ligner  pour 
les  premières  années  , les  dépurés  .qui  devrofent  être  rem- 
placés j le  fort  &c  le  fer  lu  in  de  F a 11  emblée  : le  fécond 


feroit  féal  a ’miiïibl 


parce  qu’il 


C-rm  r ; 


.ne  utile 


confer- 


veu  les  membres  les  plus  in  (traits.  Le  i- -Turin  df ’/roit  être 
fait  fur  la  totalité,  ê<  non  par  département  ; on  en  fenc 
aifément  la  raifôn  : il  peut  être  avantageux  pour  la  Ré- 
publique que  le  fcrutin  renvoyé  trois  membres  de  tel 
département  te  un  Lai  de  tel  autre,  lin  établi  liant  deux 
chambres,  celle  des  leprefeniaus  feroit  ailes  nombreufe , 
réduite  à cinq  cents  membres. 

Après  avoir  parlé  de  la  légifhtbre  Se  de  fa  ch  vif  on, 
il  but  exammtr  de  quelle  manière  on  peut  compofef  ie 
pouvoir  exécutif,  & j’avoue  que  c’eft  la  partie  la  plus 
difficile  de  la. confticution. 

Confier  ! exécution  des  lois  i un  ne- tir  nombre  d hommes, 
leur  don  net  an  grand  pouvoir , les  environner  de  tout 
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ce  chu  peut  attirer  la  confldération  te  le  refoect,  les  ren- 
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dre  prefqu’nidépencians  du  pouvoir  légiflatif  te  les  empê- 
cher en  même  temps  d’alu  1er  des  moyens  mis  dans  leurs 
mains  ; cette  inftitiitioii  pré  ente  des  difficultés  p fC  U ? él  O 
iii&rmëritablés.  On  efr  placé  entre  ces  deux  écueils  : leur 
donner  trop  ou  trop  peu  de  pouvoir  , une  trop  grande 
ou  une  trop  foibie  influence.  Et  cependant  ie  befoin 
d’un  gouvernement  énergique  doit  nous  avertir  de  dédai- 
gner les  conieiis  Je  la  foibleffe  te  de  La  démagogie,  qui 
«effraient  ou  s’indignent  de  la  moindre  mefure  capable 
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de  donner  mie  a&ion  vigoureufe  à l'exécution  des  lois. 

Il  eft  une  vérité  fenfible  que  vous  ne  devez  pas  perdre 
de  vue.  Si  des  pouvoirs  fuffifans  ne  font  point  placés 
quelque  part , il  fe  trouvera  bientôt  ou  un  corps  ou  un 
individu  qui  s’en  emparera  : l’expérience  doit  nous  l’avoir 
démontré.  Au  contraire  , l’aftion  régulière  d’un  pouvoir 
confié  temporairement  oppofe  un  obfiacle  infurmonta- 
bie  à la  tyrannie.  Ne  voit -on  pas  bien  que  dans  une 
République  , la  tyrannie  n’arrive  jamais  que  précédée  de 
l’anarchie , &c  que  c’eft  à empêcher  l’anarchie  que  vous 
devez  mettre  tous  vos  foins  ? Si , quand  nous  ferons 
conftitués  , il  fe  trouvoit  parmi  les  membres  du  pouvoir 
exécutif  un  homme  qui  aipjrât  à la  tyrannie , ne  peniez 
pas  qu’il  concourût  avec  les  collègues  à donner  au  gou- 
vernement une  allure  fière  & vigoureufe.  Bien  au  con- 
traire , il  en  relâcheroit  tous  les  refforts  d’une  main  cachée, 
dans  i’efpoir  que  le  défordre  & l’anarchie  ameneroient  v 
des  circonftances  dont  il  pourroit  profiter.  Ce  font  donc 
les  hommes  qui  ne  gouverneront  pas  qu’il  faudra  craindre , 

Ôc  non  ceux  qui  imprimeront  à la  marche  des  affaires 
la  force  du  génie.  En  effet , qu’un  homme  de  cara&ère  , 
placé  à la  tête  du  gouvernement , donne  à toute  la  ma- 
chine une  impulfion  rapide  & allurée , le  pouvoir  legif- 
latif  en  recueille  le  premier  fruit , parce  que  les  lois  ne 
peuvent  être  exécutées  d’une  manière  noble  êc  grande, 
fans  qu’il  en  rejailiifie  une  haute  confideration  fur  ceux 
qui  font  les  lois.  C’eft  à eux  qu’on  en  reporte  toute  la 
gloire  , comme  dans  les  états  monarchiques  .le  prince 
efc  toujours  environné  de  la  gloire  de  fes  miniflres.  En 
outre  , la  parfaite  organifation  de  toutes  les  parties  de 
Tad  mini  fixation  la  rend  plus  difficile  à ébranler  , & laide 
au  pouvoir  légiflauf  le  moyen  le  plus  puiffant  dans  les 
crifes  violentes  , parce  qu’il  efi:  allure  de  voir  exécuter 
rapidement  les  réfolutiomqu’il  peut  prendre.  Au  contraire, 
qu’une  adminiftration  foible  ait  mis  par-tout  le  défordre, 


& qu’un  homme  adroit  en  profite  pour  fe  populanfer, 
& attire  à lui  les  vœux  du  peuple  fatigué  de  l’anarchie, 
comment  rétiller  à fes  efforts  ? Les  moyens  n’exdlent 
plus  , ou,  prefque  nuis,  ils  échappent  à toutes  les  mains. 
C’efl  cncoie  ici  qu’il  faut  porter  nos  regards  fur  les  fages 
Américains  : voyez  s’ils  ont  craint  de  déléguer  des  pou* 
voirs  fuffifans.  A la  tête  de  la  confédération  générale 
& de  chaque  partie  de  l’union , ils  ont  placé  un  homme 
temporairement  avec  les  pouvoirs  fufEians  pour  gouver- 
ner : ils  en  recueiil  nt  les  heureux  fruits  9 la  liberté  «5c 
la  tranquillité.  Ce  n’eft  pas  une  chofe  dangereufe  pour  la 
liberté  , que  les  lois  aient  placé  quelque  parc  un  grand 
pouvoir.  Legrand  danger dît  Monte!  quieti , e/i  quil 
puijje  s' élever  un  pouvoir  que  les  lois  n ont  pas  prévu  parez 
qu  elles  n auront  rien  fait  pour  V arrêter.  Far  - tout  où 
perforine  n’eft  placé  par  la  loi  avec  une  force  fuffifante 
pour  commander,  on  fe  difpute,  on  s’arrache  le  pouvoir, 
êc  l’on  marche  de  faélion  en  faâion. 

Il  efl  inutile  d’entrer  clans  les  détails  des  différens 
objets  confiés  au  pouvoir  exécutif,  ils  doivent  être  tels 
à peu  près  qu’ils  font  énoncés  dans  le  projet  préfenté 
pat  Condorcet  : mais  en  bornant  leur  influence 

comme  elle  l’eft  dans  ce  projet  ^ on  aura  des  minières , 
6c  non  un  véritable  pouvoir  exécutif  ; on  aura  des  ferv.i- 
teurs  du  corps  légiflatif , 6c  non  des  magistrats  placés 
pour  commander  au  peuple  au  nom  de  la  loi  6c  de  la 
nation  ; on  aura  des  hommes  a lier  vis  aux  députés  pré- 
pondèrans , & non  des  magiftrats  indépendans  , envi- 
ronnés d’une  confidération  nécelfaire , & foutenant  i'a 
dignité  du  nom  français  dans  les  négociations  avec  les 
puiUances  étrangères. 

On  ne  peut  donner  cette  dignité  au  confeil  d’état  , 
qu’en  lui  accordant  une  part  dans  la  légiilacion  , à 
l’exemple  encore  des  Américains.  Que  chaque  chambre 
ue  puiile  délibérer  définitivement  fur  un  décret  que 
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trois  jours  après  îe  rapport  de  fon  comité  * que  dans 
cet  intervalle  , ie  conled  ci  état  puüie  pie'ientei  tes 
obier  va;  ions  , ô<  que  la  chambre  fort  forcer  de  cenoéret 
fur  elles.  Que  le  conflit  punie  même  , quand  il  le  jugera 
néceiiaire  , demander  que  1a  chambre  le  forme  en  comité 
générai  pour  entendre  les  observations , Ôc  que  cette 
demande  ne  puiiie  être  refufee  fous  aucun  prétexte.  11 
ne  faut  excepter  de  cette  formalité  que  les  réfolimofts 
prifes  par  les  chambres  fur  les  mutineries  ôc  les  revokes, 

1 Que  le  corps  légifîauf  ne  pmi  ie  décider  la  paix  , 
ou  la  guerre  5 qu’aptes  avoir  aufh  déiioere  mr  ooier- 


vacions  oui  lui'  feront  pré  fente  es  par  ie  confe  1 d état. 

Sur  - tout  que  la  chambre  des  repreientans  foit  affn- 
jécie  à clés  formes  confiantes  pour  décréter  d’aec.iifation 
un.  membre  du  coniesl  j que  ’ia  dénonciation  îoit  poi  i.es 
a un  comité  qui  examinera  h les  griefs  énoncés  méri- 
tent d’occuper  la  chambre.  Si,  fur  le  rapport  du  comité, 
elle  arrête  qu’elle  s en  occupera , qtiun  nouveau  rapport 
foit  fait  par  un  autre  comité,  Sc  que  ladembiée  ne 
puiife  prononcer  qu’au  fcruriii , ôc  feulement  apres  avoir 
entendu  le  nun titre  cicnonce  ôc  les  ocieiu  aurons  cm  con- 
feil  9 s’il  juge  à propos  d’en  faire.  Le  décret  1er  a en- 
voyé au  fénat,  qui  délibérera  dans  les 'mêmes  fuîmes  p 
ôc  s’il  prononce  le  decret  ci  accu  fat  ion , ri  nommera  deux 
de  fes  membres  qui  aduleront  au  procès  en  qualité  ne 
confervatenrs  des  formes. 

Il  peut  arriver  qu’un  mîuiilre  ne  fort  pas  ccupable  , 
mais  qui!  n’ait  pas  les  talens  de  fa  puice^  que  tout 
îangu.Hfe  entre  (es  mains  Bc  qidii  fort  apiqiument  ne- 
ceiTaire  de  le  rem- placer.  Le  corps  le  giflant  doit  avor  ie 
droit  de  le  lu f pendre  ou  defbtuer;  mars  pour  empeener 
fin?  digue  de  follkiter  une  pareille  défi r timon  ^ il  faut 
que  la  néceilùé  de  cette  mefure  foit  démontrée  a tous 
les  yeux.  Ainh  , outre  les  formés  demandées  pour  ie 

décret  daccufation , exigez  les  deux  tiers  cics  voix  pour 
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ia  fufpenfion.  Cette  différence  eff  nécefîàire  , parce 
Quon  peut  ciemma  r la  defhtution  fur  des  motifs  bien 
plus  légers  que  le  décret  d’accularion  , & (pie  la  conf- 
cience  de  chaque  légiilarêur  accordera  îh.ne  bien  plus 
facilement  que  l’autre.  Dans  le  cas  de  la  fufpehbon  , le 
corps  légiflatif  nommeroit , po  r remplacer  le  miniftre 
defhtué  5 un  des  candidais  pris  au  fore  parmi  ceux  qui 
auroient  réuni  le  plus  de  fuffrages  du  peuple,  I e fort 
feroit  néeefTairc  pour  en  pêcher  ceux-ci  de  chercher  par 
dti  intrigues  a obtenir  la  fufpenhon  ou  la  deftitution. 

Four  environner  le  confeil  exécutif  d’une  plus  grande 
conhdération , que  tout  citoyen,  qui  en  aura  été  membfe 
ttOiS  fois  dans  fa  vie  , ait  pour  le  refie  de  fes  jours  une 
place  honorable  dans  le  fénat  Sc  dans  la  chambre  des 
représenta  ns  , quand  il  voudra  y afdfter  , ainfi  que  cans 
les  cérémonies  publiques.  Remarquez  que  ne  pouvant 
être  mi  nuire  qu  a quarante  ans  , exerçant  cette  place 
pendant  fix  ans,  & ne  pouvant  être  réélu  q narrés  un 
intervalle  de  deux  ans,  le  citoyen  qui  pourra  obtenir 
trois  fois  cette  magiftracure  , lira  parvenu  à la  vieil lefle 
quand  il  recevra  les  honneurs  que  je  propefe  de  lui  ac- 
corder, e_>e  fera  donc  la  vjeillelle  de  la  vertu  due  vous 
honorerez  tout*  a la  fois.  I h 1 croit- on  qu'il  foit  indif- 
férant pour  ia  morale  publique  , de  prefenter  amf  aux 
regards^du  peuple  des  images  vénérables  de  la  vertu 
nationale  , d’exciter  la  jeünefle  à fe  rendre  diqne  de  tels 
honneurs  , & de  préfenrer  aux  hommes  de  g.  nie  ôc  de 
caradère  cette  belle  & encourageante  efpérance  pour  la 
fin  de  leurs  jours  ? 

La  République  ne  peut  être  g mvernée  que  par  un 
pent  nombre  d’agens  fupérieurs  • quel  que  foit  le  nom 
qu'on  leur  donnera,  ils  doivent 'être  élus  par  le  peuple 
dans  la  même  forme  qui.  fera  prefente  pour  les  r mé- 
fentans  6:  les  membres  du  fénat;  mais  ilveft  indifpen- 
fabu;  de  diriger  le  peuple  dans  ce  choix.  En  conféquence , 

Rr flexions  présentées  par  Bru] on,  C 
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il  paroîc  utile  qu  il  ne  piaffe  être  fait  que  fur  une  lifte 
de  loixsmte  candidats  faite  au  fcrutin  par  les  deux  cham- 
bres de  la  légiflature , trois  mois  avant  l’époque  des 
élections  ; que  le  conjeil  d’état  fuit  renouvelé  tous  les 
ans  par  tiers,  & que  nul  ne  puilie  'être  réélu  qif  après 
deux /ans  d’intervalle  j .que  tous  les  ans , les  deux  cham- 
bres nomment  au  icïuiinle  préüdenr  duconfeil.  (i)  « Un 
an  , dit  Montesquieu  , eft  le  temps  que  la  plupart  des 
légiiîateiirs  ont  fixé  j un  temps  plus  long  ferait  dange- 
reux 3 un  plus  court  feroit  contre  la  nature  de  la  chofé. 
Qui  efb  - ce  qui  voudrait  gouverner  ainfi  fes  affaires 
•domeftiques  ? » 

Cette  dernière  propofiiion  trouvera  , fans  doute  , des 
contradicteurs  ; mais  je  prie  ces  hommes , fi  remplis  des 
préjugés  de  nos  cinq  dernières  années  , de  fe  rappeler 
otfià  Athènes,  qui  pouvoir  être  & oui  étoit  une  détno- 
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crade  2 raréfiante  éroit  un  an  en  charge  , $c  que  les 
membres  de  l’aréopage  étaient  établis  pour  la  vie  j que 
le  préfixent  des  Etats-Unis  eff  éia  pour  quatre  ans, 3c 
peut  être  réélu  : je  les  plie  de  confidérer  que  les  états 
les  plus  libres  ont  toujours  eu  à k tète  du  gouvernement 
des  magîfttats  annuels  ; que  les  confuls  ont  fait  fix  cents 
ans  la  grandeur  de  Rome,  8c  que  la  liberté  romaine  n’a 
pas  été  perdue  parce  que  les  confiais  avoient  trop  de 
pouvoir  «Se  le  gardoient  un  an  , mais  parce  que  des 
guerres  lointaines  ôc  multipliées  étant  ehereprifes  par  la 
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ique  5 ce  rf étaient  plus  les  confiais  qui  ieuls  com- 
mandoient  Es  armées  ; il  falloir  confier  ce  pouvoir  à de? 
généraux  qui  ne  le  déposaient  plus.  Céfiir  rf aurait  pu 
être  iô  ans  confiai  , mais  il  a commande  to  ans  dans 
les  Gaules , & cefit  là  qu’il  a pmpué  les  fier^  qu’il  déf- 
tinoit  à fa  patrie.  Le  mal  ne  veaoic  donc  pas  de  ce 
que  les  confiais  avoient  trop  de  pouvoir  , maE  de  ce 
qifiiîs  fie  peuvoient  plus  tout  faire  , de  ce  qu’il  s’eft  élevé 
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(0  II  a paru  convenable  qu’il  fût  pris  alternativement  parmi 
les  féuateurs  te  parmi  les  reptéfentans. 
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une  nouvelle  lîiagiftrature  , le  proconfulat  * auquel  Fut 
a r caché  clans  des  contrées  lointaines  le  commandement 
des  armées 

Dans  tous  les  pays  & dans  tous  les  necles  , on  a 
fenti  i’ Avantage  de  placer  un  petit  nombre  d’hommes  à 
la  tête  du  gouvernement  & de  fane  tenir  puis  immé- 
diatement lés  u lies  par  un  ou  deux  feulement.  C eit 
le  feul  moyen  d’obtenir  cet  enfemble  de  réfolurion  Sc 
d’exécution  h néceffaire  , fur-tour  dans  une  vafte^ Ré- 
publique. tout  conleil  q état  fer  à toujours  panade  en 
pi u heurs  panas.  Ne  aefirez  & n attendez  pas  une  harmonie 
parfaite  qu’il  eft  impoihble  a obtenir.  L’egaLté  que  vous 
établirez  encre  chaque  membre  ne  peut  que  rendre  1 accord 
difficile.  Donnei  à Van  deux  une  dignité  affez  .impofanre 
$c  allez  durable  pour  contenir  les  paillons  en  fa  prclence, 
Sc  renflammer  bu  i~  meme  ou  defir  d : iuilrci*  1 anuee  de  sa 
rn?. pi bra turc  , en  imprimant  aux  ahaiics  n ne  iim*-.  ut* 
grande  «5c  rapide.  Qu’aucun  ordre  du  confeil  ne  paille 
être  exécuté  fans  fa  hgnatnre  ) de  remarque-  que  cette 
présidence  & ce  dr  it  de  lignature  ne  lui  donnent  aucune 
autorité  réelle  > mais  feulement  une  considération  allez 
«Tîndô  pour  tour  ramener  a un  cent*. e.  Que  ceux  qui 
douteraient  du  bien  que  peut  produite  ceuc  tnagi irr-ture â 
fe  rappellent  l’extrême  différence  que  Ion  remarque  tous 
les  jours  entre  une  afïemblee  préfidee  par  un  homme  de 
talons  , & une  affsmhléç  donc  le  préfixent  efl  incapable 
de  diriger  les  deliberations  ..  les  diicuüions  & les^déeiecs 
fe  reflenrent  toujours  de  fa  Force  ou  de  fa  rnbiefle. 

Les  affaires  de  chaque  département  ont  une  influence 
plu,  ou  moins  directe  > plus  ou  moins  forte  fur  celles 
des  autres  département  j 1 ne  faut  pas  quelles  huent 
confédérées  Uolément  Sc  fans  rapport  avec  les  enures 
jnefurès  des  diverfos  parties  du  gouvernement  : il  faut 
qu’un  feul  efprit  les  embraffe  fous  leur  rapport  général. 
Pu  toute  c.ioie  , 1 cui-inbie  ta  toujours  plus  dm*- ne  cim 
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les  détails  ; vous  trouverez  cent  perfonnes  capables  de 

diriger  parfaitement  les  détails , pour  une -qui  paille  en 
faifir  Fenfemble.  On  met  un  chef  à la  tête  de  chaque 
département , afin  d’avoir  cet  enfemble  fi  défi  râble  : la 
même  raifon  doit  au  fil  faire  placer  un  homme  à la  tète 
du  confie!!  d’état  ; vous  n’avez  que  ce  moyen  d’unir  les 
parties  diverfes^  de  cette  va  fie  machine  : Uns  cela  , 
comment  voulez-vous  que  l’admimfiratèur  de  la  marine  , 
par ‘exemple  , concourra  avec  tout  le  zèle  pénible  au  {accès 
-d’n ne  expédition  ,qui  fieroit  preique  toute  entière  du 
rellort  du  département  de  la  guerre  êc  dont  la  gloire 
devroit  rejaillir  bien  plus  fur  ce  département  que  lut 
délai  de  la  marine.  Vous  me  répondrez  en  me  parlant 
de  patriotifme  & d’amour  du  bien -public.  J'avoue  que 
je  foula  ai  ce  toujours,  mais  que  je  ne  fuppofe- jamais  ces 
vertus.  Je  trouve  bien  plus  fage  de  fuppofer  des  riva- 
lités ,des  jaloufies , des  animoiités  ; & c eft  pour  en  arrêter 
le  funeite  effet  , que  je  deure  que  le  cônfe-1  d état  ait 
un  préfident  annuel.  ( 1)  Ce  màgiftrat,  n’étant- qu’une  année 
en  place  , 8c  ne  pouvant  être  réélu  pendant  le  temps 
que 'dureront  fes  fondions  de  membre  du  corps  ■légis- 
latif , nau.a  pas  le  .temps  de  préparer  les  moyens  de 
fe  perpétuer.  La  divifion  du  corps  légi datif  en  deux 
chambres  fera  un  obft-icle  invincible  à l’ambition  , parce 
qvfd  fera  împofiible  de  dominer  a-ust-rois  ia  chambre 
des  repréfentans  & le  fënat. 

D’alll  eur-s , j’-ai  propofé  de  donner  aux  deux  chambres 
le  pouvoir  de  fufpendre  pour  un  temps,  ou  de  deftituer: 
un  membre  inhabile  ou  dangereux  du  confeil  d’état  ; 
ajoutez  à ces  précautions  un  oftracifme  légal  , conforme 
à la  juitice  2c  a l’humanité.  Que  les  deux  branches  de  la 

(i)  En  deux  mots  : le  rniruftfe  delà  marine  ne  fera  jamais  que 
l'homme  de  la  marine  & non  l’homme  de  Fenfemble;  le  miniftre 
de  la  guerre  , 1 homme  delà  guerre,  de  non  celui  de  1 enfemble  ; le 
pmudent  fcul  envifagera  Fenfemble.  Sans 'préfident  3 point  d en- 
femble. 
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législature  puifTent  condamner  un  citoyen  , redoutable  pat 
fa  popularité  & Ion  ambition , a fornr  de  ia  1 rance  pen- 
dant un  certain  temps  , en  lui  laifiant  ia  joiufiance  de 
fes  biens,  en  ne  fiéirifiant  pas  fa  réputation.  11  eit  jufre 
d’ex der  un  homme  dont  la  préfence  alarme  la  liberté  pu- 
blique ; mais  Ils  précautions  doivent  s arrêter  là  ou  en  s 
cefieric  d’être  fin  dire  ment  nécedaires,  6c  1 humanité  ré- 
clame fes  droits  avec  encore  plus  de  force  , des  que  la 
jalon  lie  nationale  ed  fatisfaite.  Que  cet  ofh'acii  me  ne 
puïffe  être  prononcé  qu’avec  des  formes  févères^  ék  aux 
deux  tiers  ae^  voix. 

Ajoutez  à tous  ces  moyens , que  le  tréfor  public  , fa 
gefdon  6c  la  comptabilité  feront  abfolument  indepen- 
dans  du  pouvoir  exécutif*  Sc  que  leconleil  n aura  à autre 
autorité,  relativement  aux  finance^ , que  cshe  de  recevoir 
les  fommes  qui  lui  feront  al  ouées  par  le  pouvoir  légiflatîû 

Pour  ôter  au  chef  du  confeil  tous  les  moyens  poffioles 
d’employer  la  corruption  pendant  l’année  de  la  magiit ra- 
ture qu’il  foit  honorablem.  rit  entretenu  de  Logé  aux  frais 
de  la  République  , 6c  eu  il  n ait  pas  d’appointemens. 
Obligez  en  outre  le  conieil  d’état  à.  rendre  publics  , 
par  ia  voie  des  journaux,  les  noms  des  pet  formes  qu’il 
nommera  aux  emplois , 6c  les  motifs  de  fes  choix. 

Et  enfin  , craignez  vous  que  , malgré  toutes  ce  précau- 
tions . le  confeil  d’etat  6c  fon  préiident , ou  cekn-ci  leu- 
lement , ne  forment  des  entrepnies  contraires  a la  liberté  , 
6c  voulez -vous  arrêrer  l’attentat  le  mieux  préparer  dé- 
crétez confhtutianneiiernent  la  belle  loi  de  Sofsn  : que  fur 
une  proclamation  du  corps  lé.guianf , toutes  les  admi- 
nistrations, tous  les  tnbunaux,  tons  les  a gens  civils  6c 
militaires  de  la  république  fuient  obligés  , fous  les  peines 
le  si  plus  f >rres , de  celîer  à i inlfaiït  leurs  fonctions,  ëc 
réliftent  à la  tyrannie  par  une  inertie  combiner.  Les 
généraux  , les  magilrrats  6c  les  adminiutateifrs  les  plus 
corrompus  craindront  d’être  punis  tôt  ou  tard  pour  avoir 
1 ‘ C 3 
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favori  fé  îa  tyrannie  d’une  manière  suffi  déclarée  que  îe 
f.Toir  ia  défobéifiance  à la  proclamation  du  corps  legis« 
latif  Le  moment  où  une  faêtion  éclate  eft  prelque  tou- 
jours le  moment  déciuf.  Feu  ce  perfonnes  font  allez  ia- 
térefifées  au  fuccès  pour  s’y  jeter  tour  d’aboid  avec  violence; 
le  pins  grand  nombre  attend  pour  prendre  un  parti  que  la 
chofe  ait  déjà  une  certaine  marche;  l'attente  de  la  déci- 
sion des  perfonnes  dont  on  eft  environné  , eft  prefque 
toujours  ce  qui  empêche  de  fe  décider.  Que  fera-çe  fi 
une  1 i conhitutionnelle  , connue  de  tous  les  citoyens , 
augmente  encore  cette  indéâfion  , en  perfuadant  à chaque 
partilan  de  1 1 tyrannie  qui  éclate  , que  tout  le  monde  va 
relier  immobile  ? ( e premier  moment  d’incertitude  donne 
au  corps  iégdlatif  le  temps  de  nommer  un  nouveau  cbn- 
feil  exéeurif  pris  dans  la  lille  des  foixaute  candidats. 

Quels  que  fuient  le  génie  8c  l’habileté  d’un  ambitieux  > 
il  ne  peut  faire  autre  chofe  que  fe  fervir  des  mftrumens 
de  gouvernement  qui  exiftent  ; il  lui  efi  impoifible  de 
fup^léer  à tant  de  refiorts  , s’ils  doivent  manquer  partout 
8c  dans  le  même  inilant,  L’oppôfition  la  plus  violence  8c 
la  plus  couragtufe  ne  peut  préfenter  a la  tyrannie  une  ré- 
fiilance  au  fit  invincible  que  cet  entier  abandon  de  tous 
les  moyens  de  gouverner;  d’ailleurs,  il  ne  faut  pas  s’exagérer 
les  dangers.  Ce  n’efi  pas  fans  raifon  que  le  profond  Ma- 
chiavel a fait  un  chapitre  intitulé  : Ccfi  une  folie  de  conf- 
pirer  contre  une  cfj  emblée. 

Si  la  France  obéit  jamais  à une  véritable  conflitution , 
la  liberté  ne  périra  que  p r la  corruption  ^ la  baflèfïe  8c 
l’immoralité  du  corps  légiflatif  : il  faudra  qu’il  vende  la 
liberté  à un  tyran,  ou  que  couvert  de  mépris  , il  ait  honte 
de  lui  même,  comme  les  citoyens  auront  honte  de  lui  , 
& qu’il  foit  c halle  par  fa  propre  infamie,  comme  le  par- 
lement Croupion, 

Ce  maiheur  n’arrivera  pas,  fi  vous  divifez  la  légifktur* 
■$c  fi  vous  mettez  tous  vos  foins  a la  b; en  composer. 

uelquift  précautions  que  vous  preniez  pour  diflribue? 


les  pouvoirs & pofer  leurs  limites,  n oubliez  pas  que  vous 
travail!,  z a établir  la  lib-ité  chez  une  nation  coirompiiv. 
Cherchez  on les  rroy  ns  ce  conlcrvet  bonnes  mœurs, 
d’em  C Mi  les  hommes,  connus  par  leur  mauvaise  con- 
duite , de  fouiller  le  titre  ce  îegsflateuis  &i  ce  minifLes 

de  la  République.  # 

Rome  nous  a\laiffe  un  module  admiiable  dans  1 cm " 
bllilement  des  c ti leurs,  l es  cenfeurs  croient  a un  Séna- 
teur, à un  chevalier,  f place,  fa  djpnité  , fans  i encre 
compte  de  leurs  monts  \ 8c  cette  boette  eft  se  caractère 
difrmevii  de-la  cenfure,  qui  ne  doit  biffer  aucune  fié- 
rt  1 dure  fur  le  cituyen  quelle  puni'.  En  effet,  comment 
énoncer  les  motifs  de  la  ûscifion  tans  entrei  dans  des 
détails  repoufïans  pour  le  magiftr-'t  qui  prononce  , 8c 
avili  dans  pour  le  citoyen  qui  en  eft  1 obier  ? Mais  cette 
magiitrature , telle  quelle  étoit  a Rome,  ne  conviCii- 
droit  pis  à nos  mœurs.  Cependant  , comm  art  empecher , 
fans  le  pouvoir  cenfonal  , hs  vices  de  1 immoralité  d ar- 
tacher  par  [ intrigue  les  places  qui  ne  doivent  eue  don- 
nées qu’aux  bons  citoyens  ? il  eft  à de  lire  r ou.  on  au  le 
courage  d’établir  une  telle  magiitrature  en  s rac'.e.  Le 
befom  en  eft  démontre  par  la  fcelerateile  8c  1 m larme 
qui  ont  fouillé  le  nom  français  dans  ces  derniers  temps. 
Elle  me  paroît  indifpen fable  ; qu’elle  foie  févère  , impo- 
fante , mais  en  même  temps  modifiée  fui  vaut  nos  mœurs 
8c  nos  inftinmomc 

Que  le  tribunal  cenforial , composé  de  40  membres  , fois 
nommé  de  la  même  manière  que  les  légi  dateur:  8c  les 
min iftres  ^ qu’ils  aient  cinquante  ans,  ne  fôient  que 
deux  ans  en  place , 8c  fuient  remplaces-  tous  les  ans  par 
moitié  ‘y  sur- tout  qu’ils  réfi'deat  dans  une  petite  vfiie  au 
centre  de  la  République  : que  nul  citoyen  ne  pm  *e  erre 
deux  fois  cenfeur*  Une  pareille  inagiftrature  ne  doit  être 
exercée  qu’une  feule  fois  par  h même  perfonne, 

A chaque  élection  des  repréfentans , des  fenateucs  3c 
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ê s tmniftres,  h mun'clpilité  du  lieu  de  la  réfïdenc* 
de  chaque  ci  yen  élu,  i’adminiftration  de  fon  diftricc 
& celle  de  fon  département,  feroient  tenues  d’envoyer 
au  tribun  i des  cenfeurs  un  mémoire  fur  les  mœurs 
la  conduite  civile  ôc  domeftique  & la  réputation  du 
citoyen  élu  dans  fon  reiïorr. 

ioiu  citoyen  pourra  adrctfer  aux  cenfeurs  des  mémoires 
lignes  fur  le  même  fujer. 

* e tribunal  delibereroit  fur  réussies  mémoires  ou’il 
îevcvroit , rejetterait  et  brûleroit  ceux  qui  lui  paroitroient 
ne  monter  aucune  attention  : il  brûleroit  aufli  les  autres, 
aP:fc*  en  avo^r  Pris  des  copies  par  extrait.  Il  adrefleroit 
ces  copies  aux  citoyens  dénoncés  qui  auroie, nt  un  délai 
|ini  m°is  pour  envoyer  leur  réponse,  qui  ne  pourrait 
être  faite  que  par  écrit.  Nul  ne  pounoit  fe  rendre  près 
du  tribunal , ou  y envoyer  un  procureur  fo  dé. 

S;.  tribunal  ne  jugeoic  pas  les  réponfes  f.itisfaifan tes , 
êc  s il  penfuit  a l unanimité  que  le  citoyen  dénoncé  rPeft 
p.i>  la  place  a laqu-.ll*  î 5 a appelé  le  fufirage  du 

pe  r le,  d nommeroit  fix  cenfeurs  qui  fe  rendroiuit  au- 
pre^  du.  coip  f-giflltif , Sç  qui,  introduits  àvec  folemnité 
da  is  la  chambre  des  rrpreLn  ans  Sc  dans  le  fen'at , y 
prononc c-rorcn t cette  formule  : Le  tribunal  d- s cenfeurs 
penfe  unanimement  que  le  citoyen  N.  doit  être  remplacé 
dans  fes  f un  Liions . 

L’examen  du  tribunal  des  cenfeurs  devroit  être  fini 
au  moment  où  le  corps  légiii-uT  feroic  renouvelé,  & 
le  tel u 1 car  prononce  le  jour  meme  du  renouvellement. 
Il  -'âi  idi  oit  pour  ceia  que  les  eit^ébions  fe  fi  lient  trois 
mois  avant.  Ithaque  membre  achev  croit  en  fuite  dans 
fos  fondhons  le  temps  prefcnc  par  la  loi,  fans  être 
fournis  à un  nouvel  examen  relativement  à fes  mœurs.  Il 
ne  pourrait  plus  ocre  recherché  par  les  cenfeurs  pendant 
la  ^ce/Iion  , que  pour  eau  fe  de  corruption  préfumée. 

Le  tribunal  pourroit  feulement  , d’après  un  arrêté  pris 
deux  civi's  des  voix,  adrefier  à tout  rep r éfen tan c , 


4* 

fénateur  ou  membre  du  confeiî  , line  lettre  d’avertifTe* 
ment  fur  fa  conduite  ; mais  il  n’en  pourroit  lai  lier 
aucune  trace  fur  fes  regiflres.  Àu  relie , l’exlufion  n’en- 
traîneroit  aucunè  dégradation  j & tout  citoyen  exclus 
pourroit  être  réélu  après  deux  ans  d’intervalle. 

Il  me  femble  qu’une  pareille  inftitution  empêcheroit 
les  b ommes  immoraux  de  briguer  les  places , rendroic 


les  ele&eurs  très-attentifs  fur  leurs  choix  , & donneroit  aux 
autorités  fupét'ieuresunfe  cohfidération  d’amant  plus  réelle, 
quelle  feroit  fondée  fur  le  refpedl  que  la  vertu  s’attire 
toujours  & que  rien  ne  peut  remplacer. 

Dans  quel  gouvernement  faut  il  des  cenfeurs  ? 

« Il  en  faut , dit  Montefquieu  , dans  une  République  où 
s5  le  principe  du  gouvernement  efl  h vertu.  Ce  ne  font 
s?  pas  feulement  les  cr  mes  qui  détruifgnt  la  vertu  ; mais 
>3  encore  lei  négligences , les  fautes , une  certaine  tiédeur 
»?  dans  l’ amour  de  la  patrie,  des  exemples  dangereux, 
>»  des  femences  de  corruption  : ce  qui  ne  choque  pas 
»>  les  lois,  mais  les  élude,  ce  qui  ne  les  détruit  pas, 
»>  mais  les  affoiblit,  tout  cela  doit  être  corrigé  par  les 
»>  cenfeurs.  ?» 

Je  n’ai  étendu  le  pouvoir  des  cenfeurs  que  fur  les 
repréfentans , les  fénateurs  êc  les  mjniftres , parce  que 
leur  conduire  ne  peut  manquer  d’avoir  la  plus  grande 
influence  fur  celle  des  autres  fonélionnaires  publies,  Ôz 
que,  dans  un  état  aiifîî  va  (te  que  la  France,  la  cenfure 
doit  être  bornée , pour  être  rcfpe&lable  &:  produire  iin 
erand  effet  : autrement  il  faudroit  autant  de  tribunaux 

O .... 

de  cenfeurs  que  de  déoartemens,  ce  qui  aviliroit  nécef- 
' -*■  . « * * 

iairement  cette  mag-drature. 

Quelques  perfennes  ont  propofé  l’inflitution  d’un  tri- 
bunal chargé  fpécialèment  d’examiner  la  conduite  des 
'députés  à la  fin  elè  la  feffion  de  l’alf emblée  dont  ils 
auroîent  été  membres  j mais  qui  ne  voit  que  ce  feroit 
des  juges  Sï  non  des  cenfeurs?  D’ailleurs  , ne  vaut -il 
pas  mieux  exclure  de  iVfieniblée  des  hommes  connus 


4* 

pnr  une  mauvaife  réputation,  avant  qu'ils  aient  pu  faire 
le  mal  dont  ils  font  capables,  que  d’attendre  , pour  les 
penn: , qu’ils  igientfouillés  par  le  crime  ôc  la  corruption. 
Qu’dbce  qu’il  faut  chercher?  la  bonne  compofinon  du 
corps  légnlatif.  Quel  doit  être  notre  but  ? prévenir  la 
honte , empêcher  le  crime , bien  plus  qu’affurer  les 
moyens  de  le  punir.  Plût  à Dieu  que  des  cenfeurs  enflent 
exclus  Carrier  6c  tant  d’autres  de  la  Convention,  ôc  les 
eu  lient  nus  dans  Fheureufe  impuiffance  de  déployer  leur 
caractère  féroce  ! Le  mal  qu’ils  ont  fait  eft-il  réparé  par 
leur  j iifte  punition? 

Les  cenfeurs  que  je  propofe,  e»  purifiant  la  législature 
au  commencement  de  la  fefïion,  n’cmpecheront  pas  de 
dé  crérer  d’accufaiion  les  députés  qui  pourrqient  confpirer 
contre  le  falot  de  l*Etat;  & ceux  que  la  corruption  auvoit 
enrichis  n’en  feront  pas  moins  pourfuivis  par  les  tribunaux 
ord  inaires.  J’établis  comme  une  obligation  des  cenfeurs 
daccufer  & de  -pourfuivre,  pendant  ôc  après  lafdlion, 
les  députés  que  la  voix  publique  dénonceroit  comme 
àrrifans  d’une  fortune  rapide,  après  les  avoir  fommés  de 
produire  1 état  exa ck  , ôc  appuyé  de  preuves,  de  leur 
fortune  aux  époques  indiquées  par  les  cenfeurs. 

Il  feroit  fâcheux  que  l’on  confondit  la  cénfure  avec 
tin  tribunal.  Les  cenfeurs  atteignent  rimmoralité  que  les 
juges  ne  peuvent  punir  j les  cenfeurs  réforment  les  mœurs 
en  enchaînant  les  vices  fur  lefquels  les  tribunaux  ne 
peuvent  rMi*  enfin  la  cenfure  prévient  le  crime,  la  juftice 


le 


punir. 


On  me  reprochera  peut-être  de  ne  propofer  aucun 
moyen  pour  diriger  le  choix  du  peuple  dans  la  nomina- 
tion des  cenfeurs  j je  ne  réponds  qu’un  mot  : fi  le  peuple 
ne  fe  pénètre  pas  de  la  grandeur  de  cette  tnagiftramre , 
ôc  de  la  néçeflité  de  ne  la  confier  qu’aux  hommes  les 
plus  vertueux  ; s’il  me  fait  ce  choix  avec  une  forte  de- 


41 

mure  rellgîeufa  , 1».  peuple  eft  <«<%•*  **  1& 
f:u:à  ni  1 établir > ni  la  conurvcr. 


1:  n« 


I xair liions  m?int<  nant  la  queftion  L pl*ur  importa!,re 
S:  ; ;f  n n p-s  enco.e  é-é  difouée.  Un.  conftirut  on  per- 
cilt  il-  faire  dans  im  temps  donne?  peut  eue  fun'r  ‘ 
fouit  ou  de  pl.  Heurs  «tes , tel  mu  t coimnabl»  • > 

u cc  rs  du  peuple j * As  bab  nu-e-,  aux  c.rconftsnc-^ , 
auX  v lAons  commen  'As,  ex  rapport»  poo.uqnc.  . r - 
pCitfe  fans  impudence  ia.fouii  ettre  à laerepration  ou 
Lpl,  & la  mettr,  fat  1,-chnmp  on  aâivite?  L expé- 
rience de  cinq  années  noos  démontré  le  çonra  ie,  ^ 
Ion  doit  f.-ntir  c n-.hien  une  nouvtde  tneorie.  il  e ' \ 
iev  fi'foT  ras  plus  eue  les  ancres,  fatiqnero’t  & Cie?C1L* 
teroit  la  » «tien,  t a ‘Convention  n auroir  tiré  aucun  r-  int 
de  l’expéiiuice,  îi  fes  membres,  tout  auffi  preiomptueu* 
que  leurs  pr  décefteurs  , ofoient  ù promet  ne  à e^*-y 
mêmes  & à la  nauen  de  Etire  mieux  qu'ils  nont^  >xiu 
L’ignorance  feule  peut  ne  pas  s’effrayer  cie  la  mn:ta«ww 
de  "concevoir  & de  déoéter  en  quelques  mois  une  nou- 
velle ccnftitution  ; elle  feule  peut  dédaigner  ce  principe 
que  j ofe  énoncer:  cfe  conflit  ut  ion  fc  fait , cv  ne  peut 
Le  faite  par  perfora* ; ceft-à-dire,  qi  e le  temps,  & 1 ex- 
périence qui  en  efi  le  fruit,  placent  leç  ln  t l tifgs  C' 
vehables  fur  les  baies  qui-  d’abord  ont  été  pcxe^s  - 
alors  la  conftitution  efl  faite  par  la  nature  même  oc  s 
chofes  : c’eft  là  Lhiffoire  des  conftiputions  ne  prs.iwy.-e 
tous  les  peuples.  Cc-s  ré  Axions  s ao  ordent  avec  la  rA- 
lution  énoncée  par  le  comité  des  fept,  de  n meure 
que  fucccflivemenc  & partieikment  tn  ?û«vité  cnaqt.e 
partie  du  «ouverncmer.r  , réfo’ut  on  dç  b plus  gianuS 
fageffe,  de  cpai  peut  fauver  la  I rance,  U <-f-  conve- 
nablement exécutée.  r „ 

Ce  principe,  une  côrflitutlon  ft  fcii  ^ a m peut  etit 

faite  par  perfbtwe 3 nous  conduit  à la  ncccîiue  Ci  ccn> 


biner  les  chofes  de  façon  qu’en  tout  temps  , fans  fecouf- 
fes , fans  rrouvemens  vioîens , on  puiffie  faire  les  chan- 
gemens  nëcelTaires  à la  conflit  ut  ion  ; mais  en  même  temp# 
que  îa  chofe  fera  pofirbie  k chaque  inïlant,  il  faut  qu’elle 
foie  difficile-  Cette  idée  révoltera  beaucoup  de  monde; 
mais  je  prie  de  faire  attention  à la  chofe  elle -même, 
& non  à fa  nouveauté.  C’eft  le  feui  moyen  de  ne  plus 
avoir  d’aflfmblée  co . fhruarte,  n de  convention. 

*1  oute  convention  aura  'toujours  la  prétention  de  réunir 
tous  les  pouvoirs  elle  lira  toujours  tyrannique  ; car 
toutes  les  fois  qu’il  y a réunion  de  pouvoir  dans  une 
feule  ou  dans  plufieurs  mains,  quel  qu’en  foit.  le  nom, 
quel  qu'en  foit  le  prétexte,  il  y a tyrannie.  Pour  éviter 
ce  malheur  qui  accable  une  génération , fous  prétexte 
de  rendre  heure u fo  les  races  futures,  faites  qu’on  puille 
corriger  les  lois  confhtiuiomiëilés , fans  amener  de  ré- 
volution. - v ? fs 

fout  autre  fyflême  fera  toujours  funefte.  Il  efl  abfurde 
de  réunir  des  hommes  avec  le  pouvoir  conftiruant,  pour 
toucher  aux  bafes  fondamentales  dans  un  temps  donné  , 
pendant  trois  mois  , par  exemple  , comme  l’énonce  la 
conâirution  de  03,  ou  au  bout  de  vingt  ail',  comme 
I ordonne  la  confintution  p opofée  par  Condorcet.  Il  efl 
encore  plus  dangereux  d’étabdr,  fui  vint  ce  même  projet, 
la  poffibiÜté  de  faire  riva! i fer  avec  une  convention  tin. 
CGrps  légiflatif  exi fiant  en  même  temps  qu’elle  , chargé 
enfin  te  de  demander  aux  affemblees  primaires  fi  elles 
veulent  une  nouvelle  convention;  en  forte  qu’on  pourroit 
voir  remplacées  avec  rapidité,  l’une  par  l’autre,  deux 
conventions  rivalifant  avec  un  corps  légiflatif.  (.erres  , 
l’expérience  de  cinq  années  Croit  bien  inutile , fi  vous 
admettiez  de  pareils  fyfêmes. 

En  errer , que  ces  conventions  fe  forment  dans  un  temps 
d’agitation,  combien  de  pic:  textes  les  conventionnels  n’a  li- 
ront-ils  pas  pour  failli'  tous  les  pouvoirs  & fe  perpétuer 
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dans  leur  existence  ? Qui  les  en  empêchera?  La  lêgir- 
iature?  Mais  le  titre  feul  place  celle-ci  bien  au-delious 
de  la  convention.  11  eft  impoilible  qu'il  n’y  ait  pas  une 
rivalité  ouverte  entre  ces  deux  alleniblees;  la  legiflaaiie 
confervant  le  droit  de  faite,  des  lois  & d’en  futveiliéc 
r-e^écucion  , la  convention  s’occupant  à changer  on  dé- 
truite ‘ les  bafes  & les  principes  fur  lefquels  & d’après 
lefcoels  b législature  fait  ccs  lois  nouvelles.  Que  leia-cs 
ü des  hommes  hardis  & ambitieux,  placés  a la  tete  c.s 
l’autorité  executive,  s’apperçoivent  que  les  projêts  de  5a 
convention  doivent  leur  ôter  leurs  places , ce  n un  in- 
térêt commun  peut  joindre  à eux  les  membres  prepon- 
dérans  dans  la  législature  ? ils  détruiront  la  convention, 
ou  feront  détruits  par  elle. 

Cette  exiftence  monftruéufe  d une  législature  ce  d une 
convention  aurait  lieu  dans  des  temps  du  plus  grand 
calme  , qu’elle  feule  fouléveroit  des  tempetes.  C e.t  tori- 
que vous  donner  à des  hommes  le  pouvoir  conftituant, 
que  vous  devez  redoubler  de  précautions  pour  .es  ein- 
ptcher  d’en  abufer  : & vous  faites  le  contraire  ! En  eliet. 
Il  ferait  ridicule  de  regarder  comme  un  frein  tutti  faut 
cette  ligne  de  la  conftitution  de  93  : ta  convention  ne  s’oc-_ 
cupe  j relativement  à la  conjUiution  , que  des  -objets  qu* 
ont  motivé  fa  convocation j ou  cet  article,  a mil  >',ao  e , 
du  projet- de  Condorcet  : La  convention^  ne  pourra  s oc- 
cuper que  de  p refera  er  au  peuple  un  projet  o.c  eonjàtution 
perfectionné  & dégagé  des  défauts  que  i expérience  aurait 
fait  connoître . Eft-il  poffible  de  ne  pas  fourire  de  pitié, 
en  voyant  préfenter  gravement  de  tels  moyens,  un  mot, 

une  liane  , pour  arrêter  les  pallions  les  plus  impétueuses, 
l’ambition,  l’orgueil , la  fureur  de  dominer?  A t c.a 
oublié  que  ceft  à des  hommes  quon  s adreüe , Sc  non 
à des  anges?  Vous  êtes  perdus  h vous  continuez  dc  labî^ 
ùturr  dfs  mots  à des  chofes,  ôc  des  defenies  écrites  a 
de  véritables  indications.  N’oublkz  jamais  que  toute  loi 
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n'eft  qu'un  vil  chiffon , quand  elle  n'a  pas  à coré  d'elles 
un  moyen  vigoureux  d'en  îiilhrcr  l'exécution. 

Couvrez  les  mur  dune  !o! , fans  ni  agi  fl  rats  pour  îa. 
faire  exéci  ter,  ôc  ia:u  lois  pénales  contre  ceux  qui  oie- 


venez  tout'  le  monde  la 


raient  l’enlrtmcire , & vous 
méprifen  Quel  fera  le  magiltrac  qui  Tomme  ta  la  conven- 
tion d obferver  ikréraîenicnt  un  article  dame  confti  timon 
qu'elle  a le  croit  de  changer  ? Quelle  fera  la  loi  penale 
qui  réprimera  une  .majorité  réelle  ou  factice,  dominée- 
par  un  démagogue.?  Dites  - moi  à quoi  a fervi  ce  mot. 
de  la  déclaration  des  droit;  : Tout  ejjzï  rét,  G ACÏtlj  {£QÏ~lTiCt  /ii 
la  loi  jeroit  un  crime . 

Les  conventionnels  feront  toujours  les  maîtres  abfolus 
de  tout  faire,,  n’ayant  pour  guides  que  leurs  paillons  , 
pour  lois  que  leurs  volontés,  pour  modérateur  qu’une 
vaine  déclaration  de  la  liberté  de  la  preils  , dont  ils  fe 
joueront  impunément.  Loin  de  nous  déformais  ce  pouvoir 
effroyable  5c  tyrannique. 

- Lorfqu’une.  constitution  ne  peut  être  modihéc  ou 
changée?  que  par  des  moyens  extraordinaires , comme  ceux  . 
de  \i  contlmition  de  1793, 6c  dans  des  temps  préferits , 
les  factions  qui  çxiffent  toujours  dans  un  pays  libre  , 
cherchent  à amener  par  la  violence  l’ mirant  de  la  rtvi- 
f on  qui  tarde  trop  au  gré  de  leur  impatience.  Ils  profitent 
de  l'union r du  peuple  pour  la  nouveauté  ; ils  le  bercent 
dTfpérances  rrompeufes  ôc  font  naître  râlement  unr  ré- 
volution dans  l’efpoir  c’en  profiter.  C’eff  un  mouvement 
toujours  funefte  à la  tranquillité  publique  , comme  l'éroit 
en  Pologne  l’éledfcion  des  rois  une  e!  pècc  d’interrègne 
où  les. lois  faites  fe  taifent  dans  l’attente  de  celles  qui 
font  à faire.  Toutes  les  paffions  fermentent  néceflàire-  - 
ment  pour  profiter  du  temps  donné  , après  avoir  fer- 
menté pour  le  faire  naître. 

11  eff  impoffiblc  qu’une  Convention  exifte  fans  quû 


les  factions  intérieures  6c  étrangères  ne  s’agitent  dam 
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tous  les  fens  pour  amener  les  changemens  qu  eue*  refi- 
rent. Pour  que  ce  fytlsmc  fut  toi  enrôle  , il  fitucu ou  avoir 
la  certitude  de  nommer  aux  conventions  des  a ci  mies 
d’une  efpèce  fupéireure  } ce  qui  elt  abiurde. 

Si,  au  contraire  , vous  banni  fiez  ce  principe  fiinefte 
d’une  té  vi  fi  on  dans  un  temps  donné  , h les  en  ange  mens 
toujours  poüibles , niais  toujours  difficiles , ie  font  len- 
tement êc  fucceffi  veinent  , ils  fe  feront  paniibiernent. 
Combinez  fur-tout  les  chofes  de  façon  qu’on  ne  voie 
jamais  des  hommes  revêtus  de  cette' autorité  terrible  qu’on 
attache , je  ne  fins  pourquoi,  a ce  titre  de  conintuant, 
de  conventionnel  j ciue  la  question  fort  dilcutee  par  des 
1 épi  dateurs  qui  ne  prudent  avoir  la  certitude  de  pro- 
noncer la  décifion.  Cela  feui  les  empêchera  de  ne  voir 
la  c ueflion  que  relativement  à leur  intérêt  particulier, 
& les  forcera  cls  reuvifager  en  elle- meme , de  îous  le 
rapport  du  bien  public. 

Que  le  change menr  fe  fade  par  des  moyens  lents  & 
c-raduels  qui  ne  permettent  pas  d innover  fans  une  necet- 
hté  abfolue  &:  démontrée  d tons  les  yeux  ; que  ce  chan- 
gement foit  fait  nar  des  pouvoirs  déjà  exiftans,  conte- 

'O  f îii 

que  vous 


nus 


, comme  toujours,  de 


u ns  les  bornes 


leur  aurez  aOlgnées  j qu  ils  foicnt  dans  1 impoliibihts  de 
les  outre- paffer,  & qu’une  extrême  maturité  de  délibé- 
ration amène  le  changement,  fa  lie  marcher  ippnion 
publique  & fort  éclairée  en  même  temps  par  elle,  de 
manière  que  ce  changement  arrive,  u je  puis  ni  exprimer 
airdi , comme  un  fruit  mur  tombe  d un  arbre  • enfin 
eue  ce  changement  foit  l’ouvrage  de  tous , 6c  ne  foie 
celui  de  personne. 

JL 

Je  fuppofe  le  pouvoir  légi  datif  divifé  en  deux  cham- 
bres effcntiellement  differentes , ôc  le  pouvoir  exécutif 
dépofé  en  un  petit  nombre  de  mains  6c  dirigé  tempo- 
rairement par  une  feule  tète  j déclarez  que  tout  chan- 
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gement  a la  conflitudon  fera  fait  de  la  manière  fuivante  3 
Lui  ia  ratification  du  peuple. 

Tout  citoyen  aura'  droit  de  propofer  à la  l#*ü.îfftré 
fes  vues  fur  i amélioration  de  la  condi  tu  don ; en  s'expri- 
mant iur  elle  avec  le  relpecf  qui  ell  le  premier  devoir 
d’un  citoyen. 

Tonte  pétition-  fur  cet  objet  n'aura  de  valeur  que  cellè 
de.  la  rauoîi , ôc  n en  empruntera. ..aucune  du  nom  brades 
iipnataires  ; en  forte  que  celle  d’un  leu!  citoyen  r emplie 
d’idées  utiles  devra  erre  priée  en  plus  grande  confiera* 
tion  pu*  le  corps  lég niant,  que  celle  d’un  million  d hoin- 
mes  dont  les  vues  lui  paroîiruient  faufles  ou  danpe- 
reufes. 

Aucune  pétition  fur  cet  objet  ne  pourra  être  lue  à la 
barre  ; les  pétitions  feront  toutes  renvoyées  à un  comité 
chargé  d'en  faire  le  rapport. 

route  motion  faite  lui*  le  même  objet  par  un  merm 
bre  d une  des  deux  chambres  fera  renvoyée  au  même 
comité. 


Sur  ie  rapport  de  ce  comité  , chaque  chambre  exa- 
minera fi  les  proportions  faites  méritent  ü’oceuper  Ton 
attention*  8c  > dans  le  cas  de  1 affirmative,  elle  les  ren- 
verra de  nouveau  au  comité. 


Six  mois  apres , ce  comité  fera  un  -rapport  for  cet 
objet,  dans  une  féance  folemnelle.  Les  dépurés  feront 
décorés  des  marques  de  leur  dignité.  Le  jour  que  ce 
rapport  fera  Lit  dans  le  fénat,  les  membres  de  la  chambre 
des  repfélentans  y -a différent 9 comme  témoins  , â des 
places  difpofées  exprès , ceux  du  pouvoir  exécutif  feront 
préfens  : les  amballadeiirs' étrangers  y feront  invités  8c 
feront  placés  d’une  manière  convenable  à leur  di 
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La  même  choie  aura  lieu  lorfque  le  rapport  fera  fait 
dans  la  chambre  des  repréfentans. 
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Les  comités  ne  pourront  conclure  que  par  ces  mors: 
Il  y a lieu,  ou  il  n'ya  pas  lieu  à l’examen  des  propoliri  ns 
faites. 


Les  chambres  fe  fépareront  fans  pouvoir  délibérer 
enfemble  fur  les  rapports  des  comités. 

Elle  difcuteront  enfuite  féparément  cette  même  quef- 
tion  : Y a-t-il  ou  n’y  a-t-il  pas  lieu  à l^xamen  ? 

Si  1 une  des  deux  chambres  rejette  l’examen  j les  mêmes 
proportions  ne  pourront  être  reproduites  pendant  lix 
mois.  Si  routes  les  deux  l’adoprent. , les  rapports  feront 
envoyés  au  confeil  d’état , avec  invitation  de  faire  les 
obfervations. 


Le  confeil  d’état  préviendra  folemnellement  les  deux 
chambres  que  fon  travail  ett  prêt. 

I-e  fénat  fixera  le  jour  \ les  deux  chambres  fe  nfutll* 
ronr  pour  entendre  le  confeil  & fe  fépareront  fans  dé- 
libérer. Un  nouveau  rapport , fix  mois  après , fera  fait  fur 
le  même  fujet,dans  chaque  chambre  , avec  h même  foiem- 
nité  -,  les  comités  concluront  par  ces  mots  : Il  y a lieu 
ou  il  n’y  a pas  lieu  à délibérer. 

Si  l’une  des  deux  chambres  rejète  la  délibération  , il 
ne  pourra  être  queftion,  pendant  fix  mois  , des  objets 
dont  les  deux  chambres  s’étoient  occupées. 

Si  au  contraire  les  deux  chambres  admettent  la  déli- 
bération , le  confeil  d’état  préfenteta  folemnellement  fes 
oblervations. 


Tous  les  rapports  & obfervations  feront  imprimés  & 
publiés. 

Six  mois  encore  après  cette  publication , les  deux 
chambres  délibéreront  feparément  & ne  pourront  fuf- 
pendre  ce  travail  jufqu’à  la  clôture  de  la  difculfion.  ( ^ 
pendant  elles  pourront  s’inviter  mutuellement  à avancer 
le  moment  de  cette  difcuflioil  : ou  en  fent  aifement  la 
Réflexions  préfentèes  par  Brejfon . D 
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râifoa. Iîeft  poffibk  quels®  delais  prefcnt*  pour  Terameis 
étant  remplis,  des motif*  très-graves  Gomr&ignent d'avancer 
le  moment  de  la  délibération, 

Lorlque  le  décret  aura  pairi  dans  les  deæx  chambras , 
il  fera  envoyé  fur- le  - champ  aux  âfemhlées  primaires 
pour  être  accepté  eu  rejeté  , par  oui  <$c  par  ncn. 

Lorfque  le  vœu  général  fera  parvenu  au  confeil  d’état, 
il  en  iiifbuira  folemnellement  les  dnv?  chambres  réunies. 

il  me  femble  que  cette  combihaifoa  préfenre  des 
moyens  lents  de  changer  k c#nftitution  , que  ces  chan- 
gement feront  nécedairement  le  fruit  de' la  réflexion  & 
de  la  maturité , qu’ils  n’auront  lieu  que  lorfqu’ils  feront 
inévitables  , & que  cependant  ils  pourront  être  provoqués 
chaque  jour  êc  par  tout  citoyen,  fans  eau  fer  aucun  mou- 
vement dangereux.  La  lenteur  de  la  dîfeuflion  5 k fo- 
iêmùité  de  k délibération  ini  pnmtrolent  dans  tous  les 
efprits  un  profond  refpeâ  pour  Tache  conftitutionnel  : les 
défauts  ne  ïirôicat  corrigés  que  par  l’expérience  ; k 
fucceffion  des  léqiûateurs  qui  y travailkroient  à diffé- 
rentes époques  , îes  obfepyarions  qu’enfanterait  k liberté 
de  k p r elle  3 rendroient  ces  corrections  l’ouvrage  de 
tout  le  monde  , Sc  l’acceptation  du  peuple  aurbi't  .auffi 
k eari&ère  de  i'infouébion  & de  la  maturité. 

Mais  il  eâ  un  objet  important  qui  demande  de  fé- 
rie^es  réflexions  ; c’eft  i acceptation  du  , peuple.  Si  elle 
n’efl  pas  libre , indépendante,  &c  cou  datée  de  la  maniera 
la  plus  authentique  , elle  n’ajoutera  aucune  force  aux 
lois  &:  fera  une  fource  nouvelle  de  fâchions  «3c  de  haines 
violentes. 

Depuis  cinq  ans , une  charktanerie  odiçufe  parle 
fans  ceffe  de  k fcaveraintté  du  peuple  &de  fa  volonté, 
fans  lui  laiiTer  aucun  moyen  de  la  conftater  librement. 

1 Et  cependant , 1 acceptation  doit  être  d’autant  plus  hbre  , 
qu’il  £&ûl  avouer  franchement  , parce  qu’il  fu  t érre 
f vrai  avant  tout,  que  ce  n’eil  U qu’une  demi-liberté* 


I Acceptation  d'une  .«onftitiiticfti  par  ouï  on  par  non  n’eft 
pas  un  auÜfce  d’une  liberté  entière  ; la  libt  té  cm!  Ue  > 
non  feulement  à prendre  ou  rejeter  la  conih  un  u pro* 
pofee , mais  encore  a déclarer  qu’on  veut  telle  autre 
tonne  de  gouvernement. 

Mais  cette  liberté  entière  ne  peut  eXiîhr  dans  une 
République  auflï  grande  que  la  France  1.  ôi  c'cft  eu  oie 
une  forte  rai  fon  qu’il  faut  ajout  r à celle:  que  u d ja 
données  pour  prouver  que  la  France  ne  pc  etre  r e- 
gardée comme  une  République  démocratique  <>•  ou 
n’imagine  pas  que  ces  réflexions  foieùr  une  cric«qnc  dé 
1 acceptation  par  oui  ëc  non  ; car  j’ajoute  qu’c  i le  et-mt  h 
même  à Sparte,  où  le  fénat  avoir  l’initiative  des  1*  * 
où  le  peuple  adrnettoit  ou  rejetait  fan  modihcv-  ci 
ce  qui  lui  étoit  propof  *.  L*  fénat  avoir  aùffi  cette  mD 
tiative  à Athènes  j mais  l 'éloquence  eut  bVéhto»’  tout 
changé,  & le  peuple  adopta  des  décrets  -j&ôpofés  pat 
les  orateurs.  En  France  , la  rat' on  -eft  tercet-  par  k 
nature  des  chofes  de  déléguer  l’irutianvr  à les 
fentans  , 8c  de  fe  borner  à nue  -fimpiê  ' acceptation 
oui  & non.  Mais  au  moins  feîir-d  qu’  - lie  k>r*  écc-cm- 
pagne e des  formes  les  plus  ce-  âoies  à ed  ail  •eu  la. 
liberté. 

Pour  que  l’accéptation' du  pennle  f>b  libre , il  terni 
qu’  lie  fait  faite  au  fcnxtm  ; que  Rf  emblée  urinaire  où 
les  citoyen?  voteront,  nVt  point  Ik'mbarr^  ,*  h fat  or  .ni  C 
pou  •«$  gens  de  la  campagne,  de  former  un  bureau  cote 
l’affembléj  toit  pr-Fïdee  par  les  oiuc’e  s u.-ifn 

I 


t rprë- 


U me;  p a u K 


maintenue  üaiis  un /ileiice-r  Ipeiev.x  &que  n 1 ne  pr-uf  y 
élever  la  voix  fous  quel  eue  pvétmte  pue  c-  foie , 
être  pourfurb  par  les  h -s  de  pa*x,  & conda  rmé  , f f 
l’appe! , comm  • ar  at  ■••■renté  à la  ( niVerc.ineté  nationale. 


rov:  n. 


a erre  pnvé  pendant  i nq  cru.  des  droits 
filence  teul  peut  erouècher  le>  fâchons  de  troubler  Rj 
ailrmblées  ùc  d'y  dominer.  Tous  les  nu.y  ns  doivent 
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être  employé;  po;rr  répandre  les  lumières  avant  la  déci- 
fion  : mats  au\n  ornent  où  le  peuple  émet  fon  vœu  , nul 
homme  n’a  le  droit  de  parler,  le  hiem-e  doit  accom- 
pagner cet  aéle  augufts;  il  faut  porter  jufqu’au  fcrupule  la 
crainte  d’attenter  à la  liberté  des  filtrages  , parce  que 
la  liberté  en  fait  toute  la  force.  Je  fais  que  de  pareilles 
meiures  n’amu feront  pas  les  démagogues  mais , à coup 
lûr , elles  plairont  aux  citoyens  pailibles , ëc  l’habitant 
des  campagnes , Tendu  à fon  bon  kyfs  naturel , n’aura 
befoin  pour  bien  voter  que  d’en  fuivre  FimpulGôn. 

Il  eft  auflî  d’une  très-grande  importance  qu’on  ne 
ptoilTe  connoître  partiellement  les  vœux  pamtuliers  des 
communes , pour  éviter  les  haines  qui  pourraient  en  ré- 
ftiher  entre  elles  , & empêcher  l’iimuence  des  villes  fur 
les  campagnes  : il  faudrait  donc  que  les  urnes  des  fcru- 
tins,  fermées  & fceliées,  fidfent  portées  au  chef-lieu  du 
diftnét,  où,  dans  une  féance  publique , les  billets  feraient 
mêlés  & confondus,  & ie  dépouillement  fait  fur  la  maife 
entière  pardeyant  les  ccmmiiTaires  qui  auraient  été  chargés 
de  remettre  les  urnes. 

Il  ferait  à defirer  qu’on  pût  trouver  un  moyen  de  conf- 
tater  aufH  en  maffe  les  vœux  des  départemens  ; la  ma- 
jorité ferait  encore  plus  impofante  par  fon  unité  : elle 
ne  ferait  pas  formée  de  majorités  partielles  qui  pourroient, 
par  leur  différence,  préfenter  aux  ambitieux  des  combi- 
naifons  favorables  à leurs  projets.  Il  ferait  fâcheux  qu’on 
fût  d’une  manière  certaine  qu  une  loi  a été  rejetée  ou 
acceptée  à une  foibîe  majorité  par  rel  ou  tel  département. 

Ne  ferait-il  pas  pofîibie  que  les  fer u tins  des  diftriéts 
fuffent  portés  aux  départemens , où  ils  feraient  mêlés  8c 
confondus  avec  des  précautions  exigées  par  la  loi , trans- 
portés enfuite  au  tribunal  des  censeurs  , ^qui  aurait  l’a- 
vantage d’être  placé  au  centre  de  la  République  , 8c  M 
dépouillés  foîemneilernent  en  préfence  des  commiffaires 
des  départemens  qui  auraient  apporté  les  urnes,  & d’un 
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certain  nombre  de  fénateurs  Sc  de  membres  de  1a  chambre 
des  repréfentans. 

Ces  précautions  paroîcront  minutieufes  ou  impraticables 
à ceux  qui  ne  réfléchiront  pas  à l’avantage  inappréci  able 
de  réunir  un  vœu  unique  ; c’eft  vraiment  alors , êc  alors 
feulement,  qu’on  pourroit  dire  que  la  République  eft 
une&  indiviflble.  Quant  au  travail  manuel  néceffaire  pour 
le  dépouillement  général,  & aux  précautions  qui  d^  vroient 
l’accompagner,  je  prie  de  foire  attention  qu’il  n’égaleroit  pas 
Îû  dixième  partie  du  travail  Æc  des  précautions  que  de- 
mandent la  fabrique  du  papier  des  a (ligna  ts  pour  quelques 
millions,  fon  tranfport,  i’imprefîien,  la  gravure,  la  flgnature, 
& Feovoi  dans  toute  la  République  : d’ailleurs  cette  forme 
d’acceptation  ne  feroit  employée  que  pour  les  lois  conftiiu- 
tionneîles,&  parconféquehcn’auvoitîieo  que  très- rarement. 
Voulez- vous  être  à la  fois  libres  & tranquilles  ? employez 
îles  moyens  néceflaires;  ne  rejetez  pas  légèrement  une 
mefure  qui  conierveroit  infailliblement  l'union  Sz  l’inté- 
gralité de  cette  vafte  République*  Quelle  faction  ne  fe 
tairait  pas  devant  la  volonté  nationale,  aufli  librement 
prononcée,  fl  auth*nriquement  conflatée?  Quelle  volonté 
locale  ou  individuelle  ne  fe  foumettroit  pas  à cette  majorité 
réelle  ? 

Le  temps  du  preflige  eft  paifé.  Qu’on  ns  fe  (latte  plus 
d’en  impofer  à la  France  entière  par  le  vœu  mendié  de 
quelques  feétions  ou  de  quelques  clubs.  Cet  impudent 
menfonge , tant  de  fois  répété , a foulevé  l’indignation 
de  tous  les  cœurs  ; elle  éclatera  quelque  jour , fl  l’on  n7a 
la  bonne  foi  de  rendre  au  peuple  l’exercice  légitime  de 
fa  fouveraineté  , qui  ne  peut  fe  trouver  que  dans  î 'élection 
des  fonctionnaires  publics,  Sc  fon  acquiefcemenc  libre 
a la  charte  conftitutionneiie. 

Malgré  routes  les  précautions  poffibles , le  vœu  d* 
euple  ne  fera  jamais  libre,  s’il  peut  être  influencé  par 
es  foactés  populaires.  La  médiocrité  dominera  toujours 

D 3 


f 

k 


54 


ces  afTemblees , parce  qu’elles  préféreront  fans  celle  les 
ricviïi}? nous  aux  taiionnsmchs-,  & elle  y fera  toujours 
l’uiiim.nent  des  freux.  Ce  font  elles  qui,  en  pohifant 
1$  Dv- dut  ion  à l’excès , l’ont  déshonorée  , en  fe  veautrant 
A-  ■ * fus  dans  ia  fange  & dans  le  fan  g , ,en  joignant  le 
rr.  icaie,  a l'atrocité  , & plaçant  fur  le  trône  i’atnéifmeq 

^ „ J.  > _ V 

£<  a calomnie.  Ces  sociétés  , conitmiées  comme  elles  Tout 
Ce  ’ulqu’v  pr oient , font  un  attentat  continuel  à la  liberté 
puboque  , parce  qu’elles,  s’arrogent  le  droit  de  parler  au  nom. 
du  peuple  & pour  le  peuple.  Déclarez  donc  que  la  loi  ne  re« 
cour, o!  de  ioemoés  populaires  que  celles  des  communes  & 
Louons  de  canurmne,  où  roue  citoyen  domicilié  à le  droit 
ci"  ‘in!  r Se  ae  parlevg.  dr  • *u  ne  doit  être  admis  nul  étranger. 
Le*  citoyens , cependant , doivent  avoir  Je  droit  de ■ s’af- 
fernb  er  pambienient  pour  Dur  inftrufrion  : oui , fans 
dmite  ; mais  en  que'  nombre?-  Voila  la  queftiou  toute 
en:: ère  ; c’eft  au  corps  législatif  à la  décider  ; c’etfc  à lui 
au  fi  à juger  du  mal  que  les  Sociétés  font , eu  font  prêtes  à- 
faire  : c’eft  donc  A lui  avili  à les  diifoudre.  Ainfi , la 
conftitution  doit  déclarer  formellemènt  que  cette1  forveii- 
lance  eft  n n un  droit,  mais  un  devoir  du  corps  légif- 
lacif  & que  le  pouvoir  exécutif  dory  fans  ce  if,  avo’r  les 
yeux,  ouve  ts  fur  ces  a Semblées , te  in'ftruue  la  légiflature 
des  abus  qui  s’y  introdiiifent,  des  brigues  qui  s’y  forment,  ôc 
des’ intrigues  qui  s'y  trament  contre  la  tranqurlité  publique. 

le  n ai  pas  le  courage  de  parler  du  pouvoir  judiciaire  tcx  des 
difpoiitions  conîtituuonnelies  néceiïaires  pour  a durer  fon 
indépendance,  parce  que, encore  une  fois , ces  difpofmons 
ne  feront  que  de  vaines  formules,  h les  pouvoirs  légiftauf 
&L  -xecutif  ne  reçoivent  pas  une  excellente  organisation. 
G’eft  là  effèntiellçment  ce  qui  forme  la  conftitution  d’un 
peuple. 


s 


J’ai  tâché  de  prouver  que  , pour  donner  line  bonn© 
conûituçiwi  à la  France  , il  fallait  éloigner  te  le  fyftèinç  te 
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le  nam  même  de  la  démocratie-  qu’il  falloir  divifer  la  légtf- 
lature  en  deux  chambres  edenticilement  différentes,  ayant 
Je  droit  négatif  lune  fur  Fâutrs,  C:  que  îe  pouvoir  exécutif 
fur  confié  a un  confeiî  d’état dirige  p?r  un  prefident.  Ces 
in&iturions  ont  pour  sues  inexpérience  des  fièdes  Ce  des 
peuples.  Elles  peuvent  être  adroites  avec  des  contibisiaifons 
plus  ou  rricms  differentes. 

Mais  mon  attachement  a ma  patrie  nie  fait  defirer  ar- 
demment qu’on  adopte  1<*  plan  eue  je  propole , pour 
éloigner  déformais  la  poilibihté  d’une- Convention.  8c  faire 
décréter  lentement  Ce  graduellement  le?  changemèns  eue 
1 expérience  récumcra  dans  les  loi*  confHrutionziellss. 

_ i . 

En  adoptant  ce  fyftême  ? a Convention  n’amoit  p*s 
befoin  de  faire  un  travail  immenfe  , fort  lon^  , de  donc 
le  fuccès  eft  incertain  • clic  laitieroic  fubfifttr  la  divihon 
territoriale  aéludb , bsadminiilradons,  les  tribunaux,  les 
formes  d’élections  établies  par  l’Afiemblée  confticmmie  \ 
elle  convoquerait  les  aliéna  blécs  primaires  uniquement 

pour  nommer  les  éleéleurs  • ceux  -ci  él;  raient  les  ceafsurs , 
les  repréfc  îlfüîlS  «i  les  f nareurs.  Audi  têt  que  le  corps  légil- 
latif  ferciî  réuni,  il  fbrmero::  la  Lfte  ces  foixante  can- 
didats parmi  lefqüels  les  électeurs  choifiroic'nt  les  fept 
membres  du  confcil  exécutif  ; te  ealuite  t le  corps 
légillarif  choifiroi:  îe  pré  fi  dent  de  l’année. 

Les  membres  de  la  Cmivention  pourraient  être  élus  re- 
préfendaBS  , fénateurs , ou  membres  du  confeiî  exécutif. 
Cette  rééïeélion  eft  a la  fois  néceff/ire  Ce  utile.  Il 
cft  nécelfaire  que  ceux  qui,  parleur  courage,  ont 
écrafé  la  faétion  enfanglantée  ces  refrorides  , pulifent 
l’empêcher  de  renaître-  il  eft  unie  que  lés  hommes  qui 
ont  rapuelé  les  vrais  principes  après  l'oubli  total  des 
lois  politives  ôc  des  lois  naturelles  , continuent  de  les 
foutenir  dans  le  co  ps  légillanfi.  Je  dirai  plus  : il  cil 
encore  mile  de  donner  aux  membres  de  la  Convention 
dont  le  cœur  eïl  relié  pur  3 malgré  les  égsreiruxis  de 
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Fefprît , 8c  qui  , revenus  de  leurs  erreurs  , ont  eu  le 
courage  d’en  faire  le  noble  aveu ; il  eft  utile  de  leur 
donner  le  temps  de  réparer  entièrement  leurs  fautes  Ôc 
de  les  faire  oublier  par  une  cond ..ire  fage  8c  foutenue. 
La  chofe  publique  ne  peut  qu’y  gagner  5 8c  les  hommes 
honnêtes  ne  demandent  qu’à  renoncer  à une  critique 
révère  & jufte  , pour  leur  donner  les  louanges  qu’ils  auront 
méritées. 

Par  ce  moyen  fi  (impie  3 la  France  pourrait  avoir  dans 
quatre  mois  un  gouvernement  régulier.  La  cpnll,  tution  , 
qui  ne  confifterok  encore  que  dans  la  féparation  8c  l’or- 
gnnifadon  des  pouvoirs , ne  pourroit  plus  être  cerrigée  8c 
augmentée  que  par  des  moyens  lents  & graduels  , en- 
force  que  nous  pourrions  nous  repofer  fur  lefpoir  con- 
folant  de  ne  plus  voir  de  brufques  mouvemens  révolu- 
tionnaires , & déformer  peu-à-peu  notre  conftkution ^ 
d’après  les  lumières  de  l 'expérience. 

Tout  le  monde  parle  de  la  néceffité  d’un  gouvernement  ; 
tout  le  monde  en  eft  perfuadé  ; les  membres  les  plus 
% es  de  la  Convention  ne  eefleut  de  le  répéter.  Eh  bien  ! 
tournons  donc  nos  idées  vers  un  fyftême  avoué  par  lè 
bon  fins  , vers  un  fyllème  pratique.  On  travaille  à une 
eonftimtion  ; peut-être , hélas  î travaille-t-on  à une  décla- 
ration des  droits , & verrons-nous  encore  confumer  un 
temps  précieux  dans  des  di fendions  métaphyfiques.  Je 
le  demande  à tout  homme  fage  : eft-ce  dé  pareilles  dé- 
clarations que  nous  avons  befoin.?  à quoi  on  -elles  fervi  ? 
à quoi  fervent-elles  encore  ? Car , enfin , fi  h Convention 
m’exerce  pas  la  tyrannie  la  plps  affreufe , c’efi:  que  tel  ejl 
fanion phifr.  Elle  eft  maîtrefiè  abfolue  de  tout  faire  , 
eüe  n’eft  arrêtée  par  aucun  pouvoir;  elle  fait  le  bien  ar- 
bitrairement: le  premier  cyran  d’Athènes  faifoir  aufli  le 
bien.  De  toutes  lés  choies  étonnantes  , la  plus  fur- 
prenante  , peut-être , eft  de  vois  des  hommes  ©fer  con- 
’férvex  «a  paseil  pouvoir» 
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Hem-nuez  que  l’adoption  à&uelle  du  plan  ope  1® 

propcfc"'  pl accroît  nr clairement  un  grand  J 

L m-mbies  de  la  Convention  dans  la  chambre  des 

ÎpreTemans  , dans  le  fé.«  , & dans  le  confed  executif; 

P t L,  mmfS  oui  gouvernent  a pref.nt  > por 

que  tous  * - - ^ J-,  ivïn«nence  non  mo.ns  utile 

teroient  leurs  lumières  & 1 expenence  n difirentcs 

de  leurs  erreurs  & de  leurs  taures  dans, le Jutex 
^'employé?  & înfin  trok^pïus 

Scl!rerbaUncé?^mê  ij  1’**  ?"  ^ 

reproche  de  fe  perpétuer  dans  le  pouvoir.. 

Telles  font  les  idées  que  préfente  1 k patrie  *m  c«oyen 
oui  a contribué  dans  fon  departement  au  ‘U«ts  de  U 
révolution  , qui  a été  honoré  des  fufFr^es  du 

de  la  haine  des  iâbéâles  & 

les  vrais  principes  , & °,m>P  aéhcL’C  reconnoi (lance 
les  fcélérats,  fe  rappehe  avec  une  dcücici.. 
les  fervices  qu’il  a reçus  de  1 amitié , & regarde  avec 
©r^usil  les  cicatrices  de  Tes  bleliures. 

£j 
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SUR  LES  BASES 


E LA  CONSTITUTION. 


f)  O 

• 

3°- 

4°. 

5°' 

6°. 


Ru  eonfkil  - exécutif* 

Li  confeil-êxécutif  de  la  république  fera  compofé  de 
mr»  il  très  & d’un  p refluent  : 
i . Le  mimtëre  de  lajuftice* 

Un  mimftre  de  la  guerre  * 

Un  mm  dire  des  affaires  étrangères  j 
IJn  minière  de  \jsl  marine  Ôc  des  'colonies 
Un  mmiftre  des  contributions  publiques; 

Un  mimfae  û agriculture , de  commerce  Ôc  de 
manuraéf  ures  • 

7°.  Un  minifcë  des  fecours,  travaux,  établiffemens 

puoücs,  des  iciences  Sc  arts. 

le  conleil  eft  nommé  par  les  alTembléés  éledorales  des 
departemens,  for  une  lifte  de  foixant®  candidats  formée 
par  le  corps  legillàtif. 

Nul  ne  peut  être  membre  du  confeil,  s’il  n’a  quarante 
ans,  su  neft  propriétaire  en  biens-fonds  de  la  valeur 

ce & s xl  lia  été  pendant  deux  années  adminif- 

traceur , pige  ou  député. 

Le  ^coiiUii  eft  renouvelé  tous  les  ans  par  tiers. 
ib;t  ne.  peut  être  élu  plus  de  deux  fois  de  fuite , ôc 
-fie  peut  1 être  de  nouveau  qu  après  deux  ans  dmrervàlle. 
pttfiauit  du  confeil  cft  une  année  en  charge,  Sc 


ne  peut  être  continué  ni  réélu;  il  eft  nommé  au  fa  n 
par  les  Jeux  chambres , & choifi  alternativement  p-i™» 
les  membres  du  fénat  & de  fa  chambre  oes  repeefentans,  i> 
fi  tienne  réfolittion  du  confeil  ne  pçut  are  e^ecutee  Uns 

la  fign  arure  du  préfident.  i f • ? 

Il  eft  logé,  entretenu  aux  frais  de  ia  repatuque  ; u ns 

lui  eft  point  alloué  d appointent  ns.  . , t 

Le  confeil  eft  charge  de  l’exécution  oesiois,  de  x 
direôion  & de  fa  furveilfance  de  l’admmmijtron  go- 

nérale.  , c j 

• Il  nomme  hors  de  fon  feiri;  les  agens  en  cr.e.  de  1 *> 

miniftration  eénéiale  de  1a  République.  -cr  „~ 

Il  nomme  •&  révoque  à volonté  un  .ÇÇmmmair 
chargé  de  correfpondre  avec  lui  & ne  unvti.i.r 
tien  des  lois  dans  chaque  adminifrration  de  departement 

mais  il  ne  peut  le  choifir  que  parmi  les  admunuutta.s 

élus  par  le  peuple.  „ . . t 

Le  confeil  nomme  hors  de  fon  Lin  les  agens  ex.e- 

rieurs  de  la  République. 

li  négocie  les  traités.  , , 

La  direction  & rinfpe&ion  des  armées  de  te.rs 
& de  mer,  & généralement  tout  ce  qui  conceLi-.e  ja 
défenfc  extérieure  de  l’état,  font  déléguées  au  cpiiieii 

exécutif.  f ..  c "1  r t--» 

' Toutes  les  affaires  feront  traitées  au  conteil  ; U U iea 

tenu  un  regiftre  des  décidons. 

Chaque  miniftre  agira  enfuite  dans  fon  departement, 
en  conformité  des  arrêtés  du  confeil , & prendra  tous  .es 
moyens  d’exécution  de  détail  ou  il  jugera  ics 
venables. 


(i)  Il  est  inutile  de  dire  que  le  président  ne  rempli!  pis,  . 
pendant  cette  année,  les  fonctions  de  sénateur  ou  <>e  repve- 

SêlitcLUt.  n -q  ^ 


1 


. ! 


(>Q  - i 

^ ëtabLflement  ds  b hif'An^ia  ~n.  * t ^ 

, -fwijie.ie  nationale  eit  indepen- 

. -dant  an  conleil  executif.  * 

■ °r^rSS  des  Paie««m  alloués  par  le  corps 

1 égtflatif  ierciu  arrêtés  aa  eaiî&i!  & ^ f ' * 

nom.  , " ; 

Tout  membre  cl»  Canfeil  peut  être  fufpendu  de  Tes 
.oncuans  par  un  arrêté  des  deux  branches  de,  la  légiflamre. 
J eâ  remplace  uans  fes  fondions  par  lin  citoyen  nommé 
au  fort  fur  la  Ime  des  foutante  dix  candidats  . parmi  !s 
douze  qui  ont  retim  le  plus  do  fuifra-ps.  ' 

En  cas  de'  mort  démîffion,  ou"  refus  d’accepter,  les 
motes  au  confeil  feront  remplacés,  par  leurs  fuppléans 
dans  1 ordre:  de  leur  mfcriprion.  1 ^ ' 

. Aucun  miniftre.  en  place  ou  hors  de  place  n-  p»,.t 
etre  patiuum  en  matière  criminelle  pour  fait  de  fôn  ad- 
minncration  , que  par  un  décret  du  corps  léeiflatif  qui 
ordonne  ia  mile  en  jugement.  1 

Tour  citoyen  qui  aura  été  'trois  fois  membre  ducon- 
il  ctctat  aura  , le  refte  de  fa  vie,  une  place  «honorable 
au  fenat  & daps  la  cnambre  des  repréfentans  quand  il 
voudra  y affîfter,  ainfi  que  dans  les  cérémonies  publiques. 

Des  relations  du  confàl-txicmf  arec  le  corps  lïgfiatif. 

1 ' Ln  cc;!‘rcf‘  ten“  > * l’ouverture  de  la  feiïïon  du  corps 
legiflatif , de  lut  ptefenter  lapperçu  des  dépends  i faire 
<4aus  chaque  partie  de  i’adminiftration  , &r  le  compte  de 
1 emploi  d«s_  {omme*  qui  y éroient  deftinées  pour  l’année 
preceuente.  L eit -chargé  d’mdiquér  les  abus  qui  auraient 
pu  s introduire  dans  le  gouvernement. 

Les  membres  du  confeil  exécutif  feront  a-inyis  dans 
fem  du  corps  légWatif,  lorfqu’ils  auront  des  mémoires  â 
lire  , des  eclauciiï&mens  a donner  ; ils  y auront  une  place 
«îarquee,  1 

Le  Drefideiît  da  confeil  ne  s y rendra  qae  dans  ks 
ou^s  lolemaels  fixes  par  ia  confticution. 
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Le  confed  exécutif  eft  fpéçialement  chargé  de  veiiîer 
fur  les  fociétés  populaires,  & de  dénoncer  au  corps  h- 
giflatif  les  intrigues  & les  brigues  qui  poudroient  s’y 


former. 


Du  corps  Ugijl&ûf 


Le  corps  légi/îarif  èfl  compofé  <\e  deux  chambres  : la 
chambre  des  repré  (encans,  et  le  fénar. 

La  chambre  des  reprefenrans  efc  renouvelée  par  quart 
tous  les  ans  le  premier  de  mai  ; elle  efr  compofée  de 
500  membres. 

lNuî  ns  peur  être  élu  repréfentant  plus  de  deux  fois 
de  imte,  & ne  peut  l’erre  de  nouveau  qa  après  un  in- 
tervalle de  deux  ans.  . * 

Les  conditions  d’éligibilité  font  d’avoir  trente  ans  ac- 
compus , d avoir  été  au  moins  pend  nt  deux  ans  aami- 
mfirateur,  juge  ou  député 

Le  fénat  eft  compôfé  de  deux  cent  cinquante-huit 
membres  • il  efl  renouvelé  tous  les  deux  ans  par  tiers.  Les 
ienateur s adernblés  ont  le  titre  de  pères  de  la  patrie.  Les 
aiTemoIees  éledoraldî  nomment  en  même  temps  au  fup- 
pie.mc  par  département. 

Nul  .ne  peut  être  élu  fénateur  plus  de  deux  fais  de 
fuite,  ôc  ne  peur  Terre  de  nouveau  qif après  un  intervalle 
de  deux  ans. 

Les  conditions  d'éligibilité  fonr  d’avoir  45  ans  ac- 
complis , d’avoir  été  membre  de  la  chambre  des  repi é- 
fènrans , d ette  père  de  famille , d'avoir  une  propriété 
foncière  de  la  valeur  de.  . . 

I e ienat  r coït  folemnellement  les  ambaffadeurs  des 
nations  étrangères , après  que  leurs  pouvoirs  ont  été 
vérifiés  dans  les  deux  chambres  , il  reçoit  les  fer- 
mens  .des  membres  du  ce-nieil  d étac-,  des  ambafiadeurs 
de  la  République , des  généraux  en  chef  ôc  des  amiraux. 

Les  a eux  cha'mbres  ont  l’initiative  & le  pouvoir  ne- 
gatil  Time  fur  i-aiure  pour  tontes  les  lois , excepté  pour 


fimpèt,  que  les  repréfentms  -cul s peuvent  propofet , mais 
qui  ne  peut  être  établi  qu’âprès  avoir  été  accepte  par  1$ 

i-vh'ât. 

Les  deux  chambres  peuvent  s inviter  mutuelletnçnt  > 
par- commiHaires  , a prendre  un  objet  en  confidcrauon., 
êc  ne  peuvent  fe  refufer  à Finv-i  taiion.  - ; 

fa  chambre  des  repréfentans  acçufe  les  minirues , les 
généraux  , les  amiraux,  & les  membres  du  corps  législatif. 
Elle  délibère  d’abord  fur  les  motifs  de  l’acculation  d apres  . 
k rapport  d’un  comité,  5c  les  renvoie  à un  autre  cornue  , 
fi  elle  les  juge  allez  ïmportans  pour  arrêter  fon  attention  y 
s’ils  lui  paroi  fient  méritée  le  decret  d accu  ration  , e 

nomme  des  corn ni i fiai  r es  pou r les  préfenter  au  fenat . e 
entend  préalablement  les  observations  du  confeil  exccuu* 

s’il  jtri'e  à propos  d’en  faire.  ^ 

Si  le  feiwt , après  avoir  entendu  l'accule , prononce 
Fade  d’aeçufa-tion  > il  convoque  ie  jury  nanopal,  & nomme 
deux  fénateurs  pour  aflifter  au  procès  avec  le  titre  ■ a. 
qualité  de  coiifervateurs  des  formes  * la  chambre  aes 
pré' écrans  nomme  deux  de  fe$  niembi.es  pour  pom  unre 

l’âcctifation.  * , » 

Les  deux  chambres  fufpendent  , par  un  arrête  , es 

membres  du  confeil  ou  le  préildent,  de  fixent  le  temps 
de  ta  fufpenfi.cn  : le  miniftre  fufpéndu^eft  remplace  par 
un  candidat  pris  au  fort  fur  les  vingt  qui  ©ne  réuni  ie  plus 


r 

lu 


s du 


a&L vi>  ««  t ^ 

La  fufpcnfiôn  ou  déftitutioti  en  afiremte  aux  nie  mes 
formalités  que  le  décret  d’accuiatîon  j mais  el  e peut 
être  prononcée  qu’aux  deux  tiers  gcs  voix  dans  Ciaque 

flffl  bre  ) 

Chaque  chambra  ne  peut  décréter  une  loi  çopofée, 
que  trois  jours  après  le  rapport  a un  comité.  _ a..s  cet 
Inrerval’e  , le  confeil  d’état  peut  lui  préfenter  des  orner- 
varions  , & la  chambre  èft  obliges  ds  ueuberer  lu 

f \ , ; 

tll“àï  le  confeil. dewande  à l’une  dss  chambres  de  fe 
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former  en  comité  généra)  pour  entendre  fes  obfervations, 
la  chambre  efl  obligée  d’y  adhérer  ; font  exceptés  de  cette 
formalité  ies  décrets  rcpreflïfs  des  mutineries  & des  ré- 
voltes. 

i ts  deux  chambres  peuvent,  en  fuivant  les  formes 
établies  pour  les  décrets  de  fufpenfion  ou  de  deflitution 
des  mini  lires , exiler , pour  un  temps  limité,  tout  citoyen 
qm  paroît  dangereux  pat  fon  crédit  & fon  ambition. 
L exilé  conferve  la  propriété  ôc  la  jouifTance  de  [es  biens  • 

1 exil  ne  porte  aucun  caraélère  de  flétriflurc. 

La  loi  ne  reconnoit  comme  fociétés  populaires  que  les 
âflemblées  de  communes  ôc  de  ferions.  Le  corps  légiflatif 
fait  les  réglemens  néceflaires  fur  les  réunions  de  citoyens 
qui  fe  rallemblent  pour  leur  inftrudHon  ; il- fixe  Je  nombre 
des  individus  qui  peuvent  fe  réunir  ainfi,  difTout  ou  fufpend 
ces  fortes  d’alîemblées. 

La  liberté  de  la  nation  n’exiftant  qu’autant  que  celle 
du  corps  légiflarif  n’eft  arrêtée  par  aucun  obltacle  , toute 
atteinte  portée  à la  liberté  des  délibérations  eft  reprimée 

, ^°ur  Y parvenir , il  doit  être  placé  dans  chaque  tribune 
eu  le  tient  le  public  , un  officier  de  paix  , ayant  à la 
main  une  baguette  d’ivoire.  11  fait  fortir  & conduit  fur- 
ie-champ pardevanr  le  juge -de-paix  tout  citoyen  qui 

le  permet  le  moindre  applaudiücment  ou  le  moindre 
murmure. 

Ce  citoyen  cft  jugé  fur-le-champ , & condamné,  fauf 
j appel  > a hx  mois  de  détention  , comme  ayant  attenté  à 
la  liberté  des  repré fen tans. 

„ ToutKpielcntanc  ou  fénateur  peut  exiger,  aumoment 
aune  deliberation , que  le  vote  de  fa  chambre  foi  t fait 

au  fcrutin.  Il  neâ  point  tenu  de  rendre  compte  de  fes 
motifs,  / r 

Les  membres  du  corps  légiflarif  ne  pourront  être  re- 
chtidics  , accules , ni  jugés  en  aucun  temps  pour  ce  qu’ils 
auront  dit  ou  écrit  dans  l’exercice  de  leurs  fouûions. 
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Tk  peuvent pour  fait  êriminel , être  faifis  en  flagrant 
délit-  mais  il  en  fera  donné  avis  , fans  delai , au  coips 
léiflatif  qui  décidera  s’il  y a lieu  i la  mrfe  en  jugement. 

§Tout  tepréfentant  ou  fénateut  'accule  dans  la  chambre 
d«  rèpréfLans,  ne  peut  être  décrété  d accuiation  que 

P Tout  fënateur  acculé  dins  le  fénat  même  peut  être 
décrété  d’accufation  par  le  fénat.  Alors  deux  fenateuts 
foi't  nommés  pour  fuivre  laccufation  , & la  cnarabre  des 
éienuns  nomme  deux  de  les  membres  pour  affifter  . 
*u  procès  avec  le  titre  & la  qualité  de  confervateurs  des 

f°rr;e  *corps  lésiflatif  redoute  un  attentat  contre  la 
liberté 'publique  f médité  & conduit  par  un  ou  pleurs 

i l,.,..  du  confeil  exécutif,  il  ordonne  , par  um  p 
incmbies  du  co  ^ & militaires  , de  ceffer 

S ions!  & leur  enjoint  de  défobéir  à tous  les 

J leUt  êtfC  d°nnéSl  ^ b "f  n 

exéHU'f  Tous,  ceux  qui , après  cette  proclamation  , c > 
r or  vaincus  par  un  jueement  dans  les  formes  , d avoir 
obéi  -mx  ordres  du  confeil , lubiflent  la  peine  de  mort. 

Pms  le  cas  prévu  par  l’article  précédent  , le  corps 
léSVifnomnw  fur-le-chàmp , au  fcrutm,  un  nouveau 
le°T-f  • j,ns  la  lifte  des  foixante  candidats. 

CU'l  es  féances  du  corps  légiflatif  font  publiques  j mais 
lîs  tribunes  de  chaque  chambre  ne  peuvent  contenir  plus 
de  deux  cents  perfounes. 

Des  xenfeurs . v 

friknnal  de  cenfeurs,  rendant  au  centre 
df  îa^République  , & dans  une  petite  ville.  Le  lieu  eft 

foGcFttibu^îreft  compofé  de  quarante  memmres  nom- 
pe  alternativement  pat  les  départemens , 1 

mêmes  formes  que  les  membres  du  corps  Lep 

ceux  du  confeil  executif. 


dj 

Les  cenfeurs  ne  font  que  deux  ans  en  placé  5 & f®nt 
*:mplacés  tous  les  ans  par  moitié.  Nul  ne  peut  excr^et 
plus  d’une  fris  ia  charge  de  cenfeur. 

Pour  être  cenfeur,  il  faut  avoir  cinquante  ans  accomplis* 
être  père  de  famille  , & avoir  une  propriété  foncière  clé 

Ü valeur  de * 

À chaque  éleéhon  des  repréfentans  9 des  fenattuis  Sc 
des  miniftres  3 la  municipalité  du  lien  de  la  réhdenkè  de 
chaque  citoyen  élu  7 radmihiftration  de  ion  diflncl 
celle  de  fon  département  envoient  au  tribunal  des  cenfeurs 
un  mémoire  fur  les  moeurs  , la  conduite  civile  £<  domef- 
tique  , ôc  la  réputation  du  citoyen  élu  dans  fon  reflorr, 

rIout  citoyen  peut  adrelTer  aux  cenfeurs  des  mémoires 
/ignés  fur  le  même  fujet. 

Le  tribunal  délibère  fur  tous  les  mémoires  qu  il  reçoit  , 
rejette  &z  bride  fur-Ie- champ  ceux  qui  lui  pavoi/îent  nô 
mériter  aucune  attention.  Il  brûle  anffi  les  autres  , après 
en  avoir  pris  des  copies  par  extraits. 

II  adreilè  ces  copies  aux  citoyens  dénoncés,  qui  ont  un 
délai  d’un  mois  pour  envoyer  leur  réponfe , qui  ne  peut 
être f faite  que  par  écrit.  Nui  ne  peut  fe  rendre  près  du 
tribunal , ou  y envoyer  un  fondé  de  pouvoirs. 

Si  le  tribunal  ne  juge  pas  les  téponfes  fat isfai fautes , 
èc  s’il  penfe  à l’unanimité  que  le  citoyen  dénonce  n eft 
pas  digne  par  fes  mœurs  de  la  place  à laquelle  lâ  appelé 
le  fumage  du  peuple,  il  nomme  iix  cenfeurs  qui  fe  ai- 
dent auprès  du  corps  légiflatit , le  premier  jour  de  fort 
renouvellement , & qui,  introduits  avec  folemnité  dans 
la  chambre  des  repréfentans  & dans  le  lénat,  y prononcent 
cette  formule  : « Le  tribunal  des  cenfeurs  penfe  unanime* 
n mentque  le  citoyen  N.  doit  être  remplacé  dans  fes  fonc- 
>5  tions , > & le  citoyen  défîgné  fe  retirera  fur-le -champ  du 
corps  légi datif  ou  du  confeit. 

Le  tribunal  des  cenfeurs  peut  anlîî,  d’après  un  arrêté 
pris  aux  deux  tiers  des  voix  > adrefler  à tout  rèptéfenunt , 
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fin  ateur  ©h  mîmftre , une  lettre  d’avertiilement  fur  fa  eon* 
duite  ; mais  il  n’en  peu;  laiifer  aucune  trace  fur  fes  re- 
givres. 

Le  tribunal  peut  auffi  exiger  de  tout  fonctionnaire 
fournis  à fa  cenfure  on  compté  détaillé,  te  appuyé  de 
preuves,  de  l’augmentation  de  fa  fortune;  Se  fi  elle  lui 
paroît  devoir  être  recherchée  , il  charge  fix  de  fes  mem- 
bres d’accufec  le  choyé*  prévenu  devant  le  corps  légis- 
latif, li  celt  tm  miniftre  ou  un  repréfentant  ^ de  devant 
le  fenat , fi  c’eft  un  fénaretir. 

L’exclu fion  des  fonctions  prononcée  par  les  cenfeurs 
n’entraîne  aucune  dégradation , Se  le  citoyen  exclu  peut 
être  élu  après  deux  ans  d’intervalle. 

Le  tribunal  de  s cenfeurs  a le  droit  de  prendre  en  rout 
temps  les  informations  qui  lui  paroiflènc  convenables. 
Toute  adminiftration  & tout  citoyen  font  obligés  de  lui  don- 
ner les  inflruélions  qu’il  demande , mais  feulement  par 
4c  rit*  ' V 

JDu  jury  national . 

Le  jury  national  juge  les  prévenus  qui  fbnc  traduits 
devant  lui  par  décrets  du  corps  légiflâtif. 

Il  efl  formé  de  8£  membres  élus  de  la  même  manière 
que  le  corps  légiflâtif. 

Il  réfide  dans  la  même  ville  que  le  tribunal  des  cen- 
feurs , mais  il  ne  fe  ratfemble  que  lorfqu’il  efl  convoqué 
par  le  fénat.  \ -,r{  ■ f JJ:  <»  S r 

. Il  nomme  au  ferutm  huit  de  fes  membres -pour  rem- 

Îuir  les  fondions  de  juges , Se  parmi  ceux-ci  il  choilie 
e préfident  Sc  l’accufateur  public. 

Il  nomme  audi  le  greffier. 

Des  lois  confliti*  donne  lies. 

Il  nj  aura  plus  d’afiimblce  confü:  liante , ni  de  c on- 

J - ' \ ••  . . ' »'•  . ; 
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venrion.  Les  lois  corfticutionnelles  font  faites  par  la 
chambre  cks  repréfentans  & le  -énat. 

Tout  citoyen  a droit  de  propofer  a la  legiflature  fes 
vues  fur  l’arnélioratton  de  la  coniiitution. 

Toute  pétition  fur  c t objet  n' emprunte  aucune  valeur 
du  nombre  des  fignataires  j la  pétition  d5un  feul  citoyen 
remplie  «1  idées  utiles  cioîc  ctrs  pnfe  en  plus  grande  comi- 
dération  par  le  corps  • légdlutif,-que  celle  d un  million 
d’hommes  dent  lq*  vues  lui  paruîttoient  lamies  ou  dan- 
ger au  fe  s.  , 

Aucune  pétition  fur  cet  objet  ne  p wt  être  lue  à la 
barre  des  deux  chambres,  elles  font  renvoyées  à un 


comité  chargé  de 


iss  examiner. 


c?  i 

Toute  motion  faite  fur  le  même  objet  par  un  membre 
du  corps  légiüaûr  eft  renvoyée  au  meme  comité.  Sur 
fon  rappo  t , Ja  chambre  examine  fi  les  proportions  mé- 
ritent de  fixer  fon  attention  ; & Ci  elle  les  en  juge  dignes, 
elle  les  renvoie  à un  autre  comité. 

Ce  comité  , fix  mois  après  » fait  un  rapport  dans  une 
fiance  folemnelle.  Les  députés  font  décorés  des  marques 
de  leur  dignité.  Le  jour  que  ce  rapport  eL  raie  dans  »e 
fénat , les  repréfentans  y affilient  a des  places  difpofées 
exprès.  Les  membres  du  confeil  font  préfens  ; lès  a m bal- 
fade  lus  étrangers  y font  invités,  & font  placés  d une  ma- 
nière convenable  à leur  'dignité. 

La  même  chofe  a lieu  loif  pue  le  rapport  efh  fait 
dans  la  chambre  des  repréfentans. 

Les  comités  ne  couvent  conclure  que  par  ces  mots  : 
Il  y a lieu  , ou  il  n’y  a pas  lieu  à l’examen  des  propo- 
sions Lires.  ' 

Les  chambres  fe  fé parent , fans  pouvoir  délibérer  enfem- 
ble  far  le  rapport  des  comités. 

Les  chambres  difcircut  enfuite  féparement  cette  même 
quefllon  : Y a-t-il  , ou  rfy  a-t  il  pas  lieu  à l’examen  ? 

Si  l’une  d*;s  deux  chambres  rejets  l’examen,  les  mêmes 
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proportions  ne  peuvent  être  reproduites  qu’au  bout  de 
fix  moi>. 

Si  les  deux  chambres  adoptent  l’examen , les  rapports 
font  envoyés  au  confeil  d’état,  avec  invitation  de  faire  fes 
obfervations. 

Le  confeil  prévient  folemnellement  les  deux  chambres 
que  fon  travail  eft  prêt.  Le  fénat  fixe  le  jour  ^ les  deux 
chambres  fe  réunifient  pour  entendre  le  confeil , & fe 
féparent  fans  délibérer* 

Six  mois  après , un  nouveau  rapport  eft  fait  fur  le  même 
objet  dans  chaque  chambre  , avec  la  même  folemnicé. 
l es  comités  concluent  par  ces  mots  : Il  y a lieu , ou  il 
n’y  a pas  lieu  à délibérer. 

Si  l’une  des  deux  chambres  rejete  la  délibération  , 
il  ne  peut  être  queftion  pendant  iîx  mois  des  objets  dont 
les  deux  chambres  fe  font  occupées. 

Si  au  contraire  les  deux  chambres  admettent  la  dé- 
libération , le  confeil  d’état  préfente  folemnellement  fes 
obfervations. 

Tous  les  rapports  Sc  obfervations  font  imprimés  êc 
publiés  : fix  mois  après  cette  publication , les  deux  chambres 
difcutem  fépartnent  les  qu&ftions  fur  lefquelies  elles  ont 
arrêté  de  délibérer  , éc  ne  peuvent  fb  (pendre  ce  travail 
jufqu’à  la  dorure  de  la  difcuflion. 

Les  deux  chambres  peuvent  s’inviter  mutuellement 
à avancer  le  moment  de  cette  dernière  difcuïliom 

Lorfque  le  décret  a paffé  dans  les  deux  chambres , 
ït  eft  envoyé  fur-le-champ  aux  affemblées  primaires  pour 
être  accepté  ou  rejeté  par  oui  ou  par  non. 

De  t acceptation  des  lois  confiicutionn'elles . 

Le  confeil  d’état  convoque  les  affemblées  primaires , 
en  exécution  d’un  décret  du  corps  législatif. 

Les  affemblées  primaires  font  formées  du  nombre  de 
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citoyens  fixé  par  le  corps  législatif.,  & font  préfidées  par 
les  officiers  municipaux. 

Four  y être  admis  à voter  , il  faut  être  domicilié  dans 
la  ville  ou  le  canton  depuis  un  an  , avoir  25  ans  ac- 
complis , & payer  une  impohrion  de  la  femme  de. . . ♦ 

L’ademblée  fe  tient  dans  le  filence  , nul  citoyen  n’a 
le  droit  d'y  parler:  ceux  même  qui  la  préfident  ne  peuvent 
faire  aucun  difeours  ; ils  f*  bornent  à lire  les  in  (Éruc- 
tions & décrets  que  le  corps  législatif  a ordonné  d’y 
proclamer  , & a y maintenir  le  bon  ordre. 

Les  juges-de-paix  de  i’arrondilfement  y affiftent  dans 
leurs  fondions  ; ils  font  arrêter  fur-ie-champ  tout  citoyen 
qui  fe  permet  d’y  élever  la  voix  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foir.  Il  elt  jugé  & condamné  , faur  l'appel  , à 
être  privé  pendant  cinq  a;  droits  de  citoyen  , comme 
ayant  attenté  à la  fouverameté  nationale. 

Chaque  citoyen  eft  appelé  à fon  tour  à voter , 8c  met 
dans  l’urne  un  billet  , fur  lequel  il  a écrit  oui  ou  non. 
Les  officiers  municipaux  s’aflurent  que  chacun  ne  met 
qu’un  feul  billet. 

L’urne  des  ferutins  eft  fermée  , fcellée  8c  remife  i 
quatre  commiftaires  chargés  de  la  porter  a l’adminidra- 
tion  du  diPtriél. 

Lorfque  l’adminiffration  du  diftrisft  a reçu  tous  les  feru- 
tins  des  affemblées  de  fon  arrondiftement  , elle  fixe  le 
jour  du  dépouillement  général  dans  une  féance  publique; 
& en  préfence  , tant  d’un  commiffaire  de  chaque  af- 
femblée  primaire  que  de  la  municipalité  , du  tribunal, 
des  juge  s- de -paix  du  chef  lieu  , les  urnes  font  reconnues 
par  les  commiifaires^  8c  leur  état  conftaté  par  un  procès- 
verbal. 

Les  urnes  font  ouvertes,  8c  tous  les  billets  jetés  8c  con- 
fondus dans  une  grande  urne , qui  eft  fermée,  fcellée  , êc 
envoyée  à 1 adminiftration  du  département. 

L’adminillration  du  département  réunit  avec  les  me  mes 
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formel!? ces  les  urnes  des  diRriéls  , &c  envoie  Purne  gé- 
jieraie  par  la,  pofle  au  tribunal  des  te n leurs  , oui  dreffb 
pi oces- verbal  ae  ia  réception  8c  de  l’état  de  l’urne  , 8c 
eu  adrede  une  copie  au  conieil  d’état  8c  à l’adm  mi  11  ra- 
tion du  département. 

Quand,  le  triDunal  oes  couleurs  a reçu  les,  urnes  d© 
tous  les  départemens  , il  en  prévient  le  confeil  d’éîtt  , 
cjui  en  infini  it  fur  de-champ  le  cerps  législatif. 

Chaque  chambre  envoie  quatre  coin milfai res  auprès 
du  tribunal  aes  ccnfeurs  , qui  procède  en  leur  préicnce 
au  dépouillement  dans  de*  fé.mces  publiques. 
f Corlque  les  urnes  ont  été  reconnues  en  ban  état  , les 
étiquettes  desdéparcemcns  font  effacées  , 8c  les  billets  font 
verfés  cc  confondus  dans  h Ht  ouïtes.  Le  tribunal  des  cen- 
feurs  fe  ferme  en  huit  ferions , & chaque  fe&ion  pro- 
cède au  dépouillement  en  préfence  d’un  cômmitfaire  du 
corps  législatif. 


Six  comm: (laites  du  tribunal  des  cenfeurs  annoncent 


folïmreiiemeiit 
réunies. 


le  réiukat 


d 


aux 


chambres 


ERRAT  A. 

Pige  ? , des  Réflexions,  ligna  n , <ui  lieu  d' 'acord,  d'entre  > 
lisez,  d'accord  de. 


nammomai 
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